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MADAME
De toutes les erreurs dont on s^est efforcé de convaincre les livres saints y aucune ne serait plus grave que V époque quHls donnent à la création, si le reproche qu'on leur adresse de la faire trop récente, était fondé. On s'autorise de quelques anciens manumens fournis par le paganisme et inter-prêtés par la philosophie. Mais les mêmes armes que Von prend pour attaquer la vé^ rite du récit de Moïse, me serviront pour sa défense ; et V astronomie vous montrera, MADAME , dans ces monumens , une date bien postérieure à celle qu'on veut leur attribuer.
INTRODUCTION
Ce n'est pas d'aujourd'hui, que datent les premiers efforts dirigés contre la véritë de l'époque assignée par nos livres saints à la création. Saint Augustin nous apprend que dès les premiers temps du christianisme ^ on a tenté de faire servir la science des astres à trouver pour rÉgypte une antiquité bien supérieure à celle que Moyse donne à l'origine du monde. Les Sophistes payens ont précédé, dans cette carrière, ceux que de nos jours y engage le même désir de briller par des opinions qui puissent les distinguer du ' vulgaire. Mais des objections qui lors de la naissance de la religion, ne l'ont pas empêchée de s'étendre et de prospérer , ne l'empêcheront pas davantage de se soutenir malgré tous les efforts de ses ennemis. « C'est donc une présomption bien vaine, dit S. Augustin, que celle de certains raisonneurs qui prétendent que l'on compte déjà plus de cent mille ans d'antiquité au monde , depuis le temps où l'Egypte a commencé à calculer le cours des astres, (i) Dans quels livres a donc pu trouver un aussi grand nombre d'années d'existence , un peuple
(i) In quibus enim libris istum numerum coUegerunt, qui non multum ante annorum duo millia littéras magistra iside diclicerunt ? Tton enim paryus auctor in historia Tarro hoc prodidit^ quod a litterarum etiam divinarum
qui n'a appris d'Isis l'usage des lettres, que depuis un peu plus de deux mille ans? Car c'est ce que nous assure Varron qui n'est pas un homme à mépriser en fait de connoissances historiques ^ et son témoignage est conforme à la vérité des divines écritures , (i) puisqu'en effet on ne compte pas encore 6000 ans depuis le premier homme.
N'auroit-on pas plus de raisons de se moquer de ces objections, que de les réfuter, tant elles sont peu d'accord entr'elles sur la durée du temps qu'elles dt>nnent à l'existence de ce peuple en corps de nation , et sur les moyens employés pour combattre une vérité aussi bien prouvée que l'est celle de la nouveauté du royaume d'Egypte , comparativement à l'époque donnée à la créatioa par le livre le plus ancien du monde ? »
C'est donc en vain qu'on s'efforce de trouver dans les monumens tracés par les payens aux voûtes de leurs temples , des indices certains d'une
veritate non dissonat... Quum enim ab ipso primo homine nondum sex milla annorum compleantur , quomodo non isti ridendi potias qaam refellendi sunt qui de epatio temporiim tam diversa^ et huic explorât» veritati tam contraria , persuadera conantur?
D. AuGUSTiNi de Giv. Dei L. xviii. ^0.
(1) Saint Augustin vivoit dans le quatrième siècle de notre ère chrétienne y et nous sommes actuellement daos le dix-neuvième.
(7) andquité bien supérieure à cette époque. La plu« part ne présentent que les rapports des travaux agraires^ aux saisons où ils doivent être exécutés; les mois où ces travaux reviennent annuellement^ y sont indiqués par les animaux qui les désignent dans le zodiaque^ c'est-à-dire^ dans la zone céleste fictive que le soleil nous parait parcourir chaque année , en parcourant Técliptique.
C'est ainsi qu'un zodiaque figuré à l'entrée de la porte septentrionale du portail de l'église ca*. thédrale de Paris ^ montre les mois sous les em^ blêmes des signes du zodiaque qui leur sont affectés dans tous les calendriers^ avec les occupations ordinaires de la csunpagne et de la ville usitées en chacun de ces mois. Legentil, de l'académie royale des sciences de Paris y l'a expliqué dans les mémoires de cette académie. H a prouvé que l'usage de placer cette sorte de monument astronomique dans les églises chrétiennes y n'avoit aucunement pour objet de signifier quelque phénomène céleste^. mais seulement de rappeler les temps des travaux propres à chaque saison 5 ou même uniquement de satis* faire à une coutume de tout temps suivie par les architectes^ de sculpter ces figures dans les édifices consacrés au culte public , sans y rîeri entendre e.ux-mêmôs, et sans avoir d'autre intention que celle de se conformer à la mode de leur
temps. Et cela est d'autant plus vraisemblable ^ que le sculpteur, l'architecte ou le maçon de cette basiUque est tombé dans une grande erreur, en mettant, dans ce aodiaque (l), le lion à la place du cancer , et réciproquement.
On se gardera certainement bien de soutenir qu'au temps où ce temple fut élevé , le solstice d'été fût dans le signe du lion ^ parce que ce signe est le sixième en haut , dans , ce zodiaque qui commence en bas par le verseau , signe du mois de janvier, ce qui indiqueroit qu'alors l*année commençoit à Noël , sous les rois Garlovingiens , et non à Pâques en mars, où elle commença depuis ^ au bélier , qui est le troisième en montant , compris le Verseau. Mais dans l'on ou l'autre de ces deux cas^ l'artiste a toujours commis une lourde faute, en mettant le lion à la place du cancer. Car (2) la fête de Pâques devant arriver le i3 mai, dans l'année i3i3, -et le 25 nlars, dans l'année i3i2 , époque où le côté septentrional de cette basilique (3) fut achevé, l'équînoxe du printems qui la précédoit , et qu'on regardoit alors comme tombant toujours au 2 1 mars,
( I ) Yoyez ce zodiaque et son explication par Legentil, dans le volume dé Tannëe 1 785 , des mëm. de l'acad, des Sciences.
(a) Art de vérifier les dates , vol. i .
(3) Voyez la Description de l'église de Paris , par Gilbert ^ etc.
(9) pour se conformer au décret du concile de Nicée, quoiqu'il tombât alors, par suite de la précession des équinoxes, sept jours avant le 21, c'étoit ton-, jours en mars que tomboit cet équinoxe, et par conséquent le solstice d'été tomboit en juin désigné par le cancer, et non en juillet désigné par le lion. Si donc l'année commençoit à Noël, après le solstice d'hiver, le sixième mois^ en comptant celuici , ne devoit pas être celui du lion , mais bien celui du cancer ou juin, pour le mois du solstice d'été. Ou si l'année commençoit à Pâques à la fin de mars désigné par le bélier, le troisième mois depuis mars ne devoit pas non plus être celui du lion ou juillet pour le mois du solstice d'été, mais bien encore celui du cancer, c'est-à-dire, le mois de juin. Je parle ici en m'acconamodant aux préjugés de ce temps, où l'on croyoit que les signes du zodiaque étoient toujours dans les constellations de mêmes noms. Je ferai voir bientôt qu'il y avoit déjà longtemps qu'ils en étoiént sortis. En attendant , je conclurai de ce zodiaque de Paris, dans lequel on remarque une faute aussi grossière, que la plupart de ces prétendus monumens astronomiques ne sont que des ornemens qu'on s'est accoutumé dans les temps d'ignorance à donner aux temples chrétiens, comme on les plaçoit auparavant aussi dans les temples payens , sans en bien connoître la nature , et sans savoir les adapter aux temps où l'on vivoit.
(IQ)
Ils éloient le plus souvent laissés aux caprices des ouvriers qui y commettoient des bévues pareilles à celle du zodiaque de Paris. Condura-t-ôn de celui-ci qui montre le lion à la place du cancer, que lors de la construction de cette cathédrale , le solstice d'été étoit dans le lion, et par conséquent l'é— quinoxe du printemps dans le taureau ? On ne Toseroit, car ce seroit porter la construction de cette basilique à plus de mille ans avant Jésus- Christ, avant l'institution delà religion chrétienne, à un temps où la Gaule, la France d'aujourd'hui, étoit couverte d'immenses forêts, et peuplée d'hommes sauvages et barbares, et de bêtes farouches vivant comme eux dans les bois et dans les antres des rochers, toujours en guerre pour leur nourriture, sans autres vêtemens que les peaux des bêtes qu'ils tuoient, quand ils n'en étoient pas dévorés, et se dévorant eux-mêmes mutuellement, faute d'autre aliment. Absurdité qu'il faudroit pourtant admettre, si l'on ne convenoit pas que l'auteur du zodiaque de Notre-Dame de Paris , s'est trompé dans la place qu'il y a donnée au lion , pour son temps , comme pour celui où il n'y avoit ici ni temple ni maison.
c( De semblables monumens ne sont pas rares, ajoute Legentil , on en voit au portail de plusieurs églises de France » avec leurs rapports aux travaux des mois qu'ils désignent, entr'autres celui de l'abbaye
de Saint-Deuis^ et à Saint-Germain de Paris ^ dans Teglise ancienne, aujourd'hui abattue, de Sainte- Geneviève, anciennement Saint-Pierre et Saint- Paul. Legentil les a décrits dans le volume de l'an 1788 de Tacadémie des sciences. On remarque dans tous des fautes pareilles à celle du zodiaque de Notre-Dame , qui dénotent la même ignoramce dans les architectes. Par exemple, à Saint- Denis, on ne voit ni cancer, ni lion^ la vierge est couchée au-dessus du taureau (i). Toutes ces erreurs se rencontrent dans ces zodiaques tant vantés de l'Égjpte, et des conclusions aussi absurdes en
sont déduites en faveur de l'excessive antiquité qu'on leur donne. Ils ne présentent cependant à un examen libre de toute prévention, que des cérémonies religieuses , ou des travaux agraires , ou des usages civils, ou des mystères auxquels se méloient des obscénités dont les initiés possédoient seuls le secret, tout cela revenant chaque année à des époques marquées par les mois que désignent les symboles qui leur sont attribues.
(i) (( L'étude de l'astronomie ancienne nous apprend que chez plusieurs peuples orientaux^ le zodiaque étoit en quelque sorte sacré, une espèce d'almanach ou de calendrier reUgieux , lié avec les travaux delà campagne, gravé sur des pierres, et déposé dans les temples. C'est ainsi qu'en ont usé les
(i) Legentil, Mém. de TÀcad. r. des Se. , 1788.
( la )
Egyptiens, et c'eit ce qu'avoient pratiqué les Phë-f iiiciens longtemps avant eux. »
La superstition et l'imimoralité étoientles principaux caractères de ces monumens, bien plus que l'état du ciel aux époques de leur construction. Car tel étoit le génie des Egyptiens, peuple charnel, sombre et fanatique, qu'il couvroit du voile de sa religion les désordres de ses mœurs. Tacite à peint ce peuple d'un seul trait (i) , quand il a qualifié TEgypte, de province que ses vices et son culte purement extérieur, rendoient aussi difficile à gouverner que prompte à changer de maîtres.
Qu'on juge des mœurs publiques de cette nation^ par le recueil de ses monumens gravés avec tout l'art possible par les meilleurs artistes français Ion y verra l'indécence la plus honteuse réunie à toute l'horreur des sacrifices humains. Les images licencieuses de l'ancienne ville de Thèbes d'Egypte (2), auroient dû être omises dans une collection destinée à répandre dans toute l'Europe, de grandes et favorables idées sur la moralité de cette fameuse Egypte qu'on veut nous faire regarder comme le berceau de la sagesse humaine j et toute ame sensible et honnête, en détournant sa pensée de ces objets si révol-
(i) ÎEgjptum obtinent provinciam superstitione aclascivia discordem et mobilem. G. G. Tacit. L. i. G. xi.
(3) VoV; PI. 84. /Vntiquilés.
C i3) istnis, ne peut que s'affliger à la vue des preuves trop réelles du sang humain répandu pour honorer les dieux de cette contrée. Le zodiaque sculpté au plafond du temple au nord d'Esné , montre trois rangs dé corps humains dont les têtes sont tombées sous les coups des instrumens du sacrifice, qui se voient à côté des victimes. Et à la barbarie de ce spec^ tacle se joignoitla grossièreté des mœurs, dans le phallus portç en procession aux fêtes d'Isis et d'Osiris (i).
Les actions et les postures déshonnétes sur quelques-uns de cesmonumens, en sont la preuve (2)5 et les enveloppes inintelligibles de leurs connoissances marquent plus d'ignorance que de lumières (3). Des gens qui font mystère de tout, ne doivent pas savoir beaucoup de choses, ou n'en doivent savoir et souvent n'en faire que de mauvaises. Il ne faut pas nous en rapporter aux éloges qu'on nous fait de cette nation , qui depuis le temps où elle c(»nmence à être connue dans l'histoire, a toujours été asservie à une domination étrangère. Strabon témoigne que les Egyptiens étoient le plus lâche de tous les peuples.
(i) Mythologie égypt. par Tabbé Banier.
(2) Voy. ceux de Thèbes, monum. d'Egypte.
(3) <i Les antiquaires ont fait des collections nombreuses d'inscriptions hiéroglyphiques y d'images et de représentations , qu'ils ont tâché d'expliquer ^ mais avec beaucoup plus de peine que de succès. Hist. uniy. T. 2.
Leur roi Sésostris dont Texistence fut toujours fort douteuse, mais dont les prétendues conquêtes sont citées en preuve de l'état florissant de l'Egypte , comme si les conquêtes rendoient heureux un peuple conquérant , fut si peu conquérant lui-même , que pour se maintenir dans l'Egypte, il fit bâtir une muraille derrière laquelle il se cacha pour arrêter les incursions des Arabes (i). Les lourdes masses des édifices qui y subsistent encore, ne sont nullement comparables aux belles proportions des Grecs. Et s'il est vrai , comme on ne peut le nier , que le même esprit qui est le principe du beau dans les arts, l'est également dans la littérature, les ouvrages des Egyptiens en ce genre , s'ils en ont jamais écrit , car nous n'en avons aucun, doivent avoir eu toute la pesanteur, toute la roideur, tout le défaut de bon goût , d'élégance et de majesté, qu'on reproche avec raison aux restes encore existants de leurs palais, de leurs temples, et même de leurs pyramides, dont tout le mérite ne consiste que dans le massif et la solidité , qualités qui se remarquent également dans
(i) « Quantité de peuples en Europe , où l'on raconte que Sésostris étendit ses conquêtes^ n'existoient pas encore. Ce sont les Egyptiens qui ont forgé ces histoires. Le grand âge dont ils se vantent n'est pas plus probable que ces victoires. Pour trouver supportables les mémoires d'Hérodote sur Sésostris f il faut supposer qu'il en a pris un plus ancien , ou qu'il lui a donné arbitrairement une valeur héroïqui». »
Ilist. uniy.
leurs statues^ et qui ne sont que le caractère de Tenfancé de Tart , bien plu5 que celui de sa perfectioii (i).
Pour leurs sciences , tout ce qu'on en sait ^ c'est qu'elles se bornoient en géométrie à mesurer les champs après la retraite des eaux du Nil de dessus les terres ; en médecine ^ à la chimie qui a pris naissance chez eux, et dont les remèdes ne sont ni les plus naturels , ni les plus simples^ ni les plus sûrs ; et en astronomie ^ à vouloir prédire l'avenir par l'aspect des astres. Car Ptolemée, qui vivoit au milieu d'eux y et qui a composé en grec un grand traité d'astronomie, ne les regardant que comme des astrologues menteurs, n'a pas cité d'eux une seulp observation céleste, parce qu'il n'a pas trouvé qu'ils en eussent fait une seule qui fut digne d'être rapportée, ou qui pût être véritablement utile.
(i) Die JËgypter hahen aieh nicht weit von ihrem œlteaten stil in der kunst entfemetj und dieaelbe konnte unter ihnen nicht leicht zu der hceke ateigen^ zu welcher aie unter den griecJien gelanget iat; ié^oçon \die uraacJie tkeih in der bitchaig ihrer art zu denkenj und nicht weniger in ihrer aonrderlich gotteadienatlichen gehrœuchen und gesetzen^ auch in der achtung und in der udaaenackafh der kûnatler kann geauchet werden.
Les Egyptiens ne se sont guère écartis dé leur style primitif dans les arts ; et l'art ne pouvoit pas s'élever aisément diez eux à la liauteur où il est parvenu cliez les Grecs. Il faut en chexclier la cause danA leur conformation et leur tempéra*
Hërodote , dans son deuiième livK y axt sujet des mystères des Égyptiens ^ dit qu'illes connoit bien;, mais qu'il n'en veut rieu dire; et il ajoute la même diiose des mystères de Gérés ^ dont on sait quelles )^ient les turpitudes qui passèrent d'£gypte en Grèce, et ensuiite à Rome, avec ces mystères ; ei c'est la cause de son silence > car la mort étoit le "prùt de l'indiscrëtion des personnes qui les révâoient (i). Us ëtoient les plus savans de tous les hommes en mé* decine, et 1a p:ieuve qu'il en donne , c'est qu'ils ne traitoien^^l'un qu^ les yeux^l'autre un autre organe , et chacun une seule partie du corps ^ c'est-à-^dire, qu'ils n'étoient que des empiriques et des charlatans, n ajoute, pour prouver leurs connoissances astronomiques , qu'ils ont trouvé l'année , et qu'ils l'ont divisée en douze mois , dont ils n'ont jamais connula véritable durée* Enfin, il donne pour preuvQ de leur habileté en géométrie ^ les fossés qu'ils creusoient pour l'écoulement des eaux , comme on
ment, dans leur maniire de penser, et non inoini encore dans leurs usages et leurs lois, etdansleiir culte religjieiix, ainsi que dans le cas qu'ils faiâoient des artistes, et dans le talent de ceux-»cL Tf^inckelman. gesch. der kiauL
(i) Jâmblique parle des menaces que font les prêtres payn* aux personnes qui révèlent les secrets des mystères, psrae que, dît-il , les démons ont la gsLrde des secrets ineffables. Lea mystères des Egyptiens furent exprimés en caractères hiéto« glyphiques^ quand iU ne fnrent compris que des prêtres ssaU^
JambUçhus^ JtfyatP. ri. S. O.iXS.
( J7 ) làit en hollande^ et dans les parties maritimes de ritalie, par des procédés d'une simple routine^
Voilà quels étoient ces Egyptiens et leurs ouvrages , dont on fait, tant de bruit aujourd'hui* Dupuis ..et d'autres pût .prétendu découvrir dans deux de. Ieur3 zodiaques, que je me propose d'examiner ^ des. marques certaines des temps où ont été construits les édifices auxquels cette sorte de monument appartient. Ils en ont pris occasion de vou* loir faire remonter l'origine du monde, bien loin audelà du terme que nous lui trouvons par le calcul des âges 3uccessifs des patriarches dans nos livres sacrés. Ils se fondent sur le calcul de la précession des équinoxes (i). Il est donc nécessaire, avant que d'exa-
(i) Le mot équinoxej signifie jour égal h la nuil, c'està-dire^ de 12 heures Fuu. et l'autre. Phénomène qui arrive deux fois par an : au printemps ^ le 21 mars, quand 1^ soleil paroissant aller autour de la terre , en parcourant Tëcliptique ^ qui est son orbite annuelle y est dans le point d^intersection de Tédiptique avec Téquateut^ qui est un cerde décrit en 24 heures^ dans la rotation du globe terrestre d'occident en orient^ par un point de la surface terrestre ;, placé à égales distances des deux pôles ou extrémités de l'axe de la terre y lequel est perpendiculaire sur le plan de. ce cercle, et passe par le centre de ce cercle et de la terre ; et pour Tautomne ,1e %i septembre, quand le soleil est au point opposé où l'édiptique et Téquateur s'entrecoupent encore, par l'effet de l'obliquité ou. inclinaison de réclip tique sur l'équateur* Cette pbliquité a été n^esurée
( i8) miner ce fameux zodiaque^ dans tous ses détails , d'expliquer ce que c^est que cette prëcession.
L'Encyclopédie méthodique^ ( mathématique ) la définit : « Un mouyement insensible par lequel les équinoxes changent de place continuellement , et se transportent d'orient en occident^ c'est-à-dire^ comme disent les astronomes , dans les signes pré-^ cédens (qui passent au méridien^ ou se lèvent à l'horizon, et se couchent à l'opposite, avant les signes plus orientaux )•
« Ce mouvement est indiqué par l'augmentation successive de la longitude des étoiles ( de leur distance respective au point équinoxial du printemps) qui s'accroît d'un degré en 72 ans. La précession des équinoxes fait que le temps qui s'écoule depuis un équinoxe de printemps ou d'automne^ jusqu'au suivant, est plus court de 20 minutes^ 2a secondes, que le temps que la terre met à faire sa révolution dans son orbite ».
» Par ce mouvement, les points équinoxiaux re-^
en 1744 P^^ ^®s astronomes de Paris , et marqo/ëe sur un plateau de cuivre coudié dans la ligne méridienne, tracée sur le pave de Tëglise de Saiot-Sulpice à Paris, de tiS degrés nS minutes /^o secondes, des 36o degrés eu divisions égales de la dreonférence du grand cercle de la sphère. { Yoyes le frontispice et lapréEace de mon voklme d'Aratas et da second livre du commentaire grec de Théon sur Tastronomie de Ptolemée )•
( ï9 ) culeat continuellement contre Tordre des signes du zodiaque, de 5o secondes par an, et ce mouvement rétrograde est appelle précession des écjuinoxes »•
Par suite de ce mouvement, aucune constellation n'est aujourd'hui à la distance des points équinoxiaux et solsticiaux à laquelle les anciens astronomes l'avoient placée, mais d'année en année chacune devient toujours plus avancée de 5o secondes vers l'orient. *
La théorie de ce mouvement rétrograde des équinoxes et des solstices, a été parfaitement développée par d'Alembert, en fjig, dans ses recherches sur la précession des équinoxes , et sur la nutation de l'axe de la terre ; il y a démontré que l'action du soleil et de la lune sur la terre applatie aux pôles de l'équateùr, devoit produire ce mouvement rétrograde uniforme, et que l'inclinaison de l'orbite de la lune sur l'édiptique, et le mouvement des nœuds ou intersections de ces deux orbites, dévoient produire une nutation daps l'axe terrestre, et une petite équation dans là prépession , par un balancement de cet axe, qui provient du déplacement de l'équateùr terrestre par l'attraction de la lune sur la terre, dont la surface est plus élevée à l'équateùr qu'aux pôles de ce cercle »•
La cause et les effets de la précession et de la^nu-
( ^o ) talion sont très bien exposés dans le premier volume de Fastronomie tliéoriqife et pratique de M. Dclambre :
« Dans la supposition^ dit ce savant astronome^ où le pôle décriroit un petit cercle autour d'un point , nous avons vu que l'intersection de l'équateur avec le grand cercle décrit de ce pole^ rétrograderait. Ici, nous voyons que le point équinoxial .rétrograde en effet. Ces rapprochemens suffiraient pour nous faire conclure que c'est aussi du point équinoxial, qu'il faut compter les ascensions droites, d^autantplus qu'en 1750 et 1800, ces points coïncident de manière à ne pouvoir être distingués. Nous en conclurons encore que c'est autour du pôle de l'écliptique, que tourne le pôle du monde ^ qu'il décrit un petit cercle dont la distance polaire est égale à cette obliquité (de l'édiptique sur l'équatiBur), qu'il parcourt sur ce petit cercle un arc de 5o , I secondes par an , et qu'ainsi il en doit faire le tour en 25869 ans environ, si ce mouvement est uniforme.
« Ce mouvement du pôle fait rétrograder le point équinoxial de 5o secondes et i dixième par an, le long de l'édiptique. Le point équinoxial vient donc à la rencontre du soleil (i), qui n'a plus que
(0 L^anticipatioa aimuelle des équinoxes , et par conséquent aussi des solstices (qui sont les points de réel îp tique
(ai )
35g degrés, Sg minutes^ 9 secondes et 9 dixièmes de seconde, à faire sur l'écliptique, au lieu de 36o degrés, pour nous ramener l'équinoxe m.
« Dès qu'il fut démontré (L. xxx) que la terre étoit un sphéroïde applati, Newton vit que la précession observée depuis long-tems étoit une suite de cet applatissement. Si la terre est spliérique, l'attraction d'un corps céleste quelconque sur la terre, se bornerait à diminuer la distance des centres^ si la terre est un spbéroïque applatî, l'anneau tourné vers le corps céleste, sera plus fortement attiré et s'élèvera. L'effet sera le même, si le corps est dans la position diamétralement opposée. Sous ce corps qui est le soleil, s'il y a quelqu'inégalité dans l'action solaire, elle se rétablira tous les six mois. Elle sera la plus grande aux solstices , et nulle
dans lesquels le soleil est le plus éloigné de Téquatcar , deux fois par an, le 21 juin pour le solstice d'été , et le ai décembre pour celui d'hiver à Topposite de celui d'été ) , est cause que le soleil , ne parcourant pas un degré de récliptiq[ue par jour , par son mouvement annuel apparent d'occident en orient , mais seulement SSga Sg» 9- , i , par an , au lieu de parcourir les 36o degrés de la circonférence en 36o jours , emploie 365 jours, et un peu moins d*un quart de jour, c'est-k-dire , 365 jours , 5 heures , 48 minutes 48 à les parcourir. Ce nombre d'heares , de minutes et de secondes , faisant en quatre am ^ un jour moins m minutes , -»a secondes , c'est la raison qui fait que , pour fixer les équiiiDx«s et les solstices aux jours marqués ci- dessus ^ on ajqtttc
aux équinoxes, parce qu'alors le soleil se trouve dans l'ëquateur ))•
)) Telle est la cause du mouvement conique de l'axe de l'ëquateur, par ses pôles , autour des pôles de l'ëcliptique, et qui fait reculer les équinoxes et les solstices toujours de plus en plus vers Tocci— dent ».
Les constellations devenant toujours plus orientales que les équinoxes, la constellation du bélier , dans laquelle arrivoit anciennement l'équinoxe du printems, n'est plus celle où il arrive actuellement. G'eist la constellation des poissons qui est devenue celle de cet \ équinoxe j et toutefois , le point de cette constellation des poissons qui est celui de l'équinoxe du printems , est le commencement du
à chaque quatrième annëe, un jour appelle bissexte, après le 28 février , ce qui rend ce mois de 29 jours. Cette aonée est appellëe^pour cette raison^ bissextile i Mais les 22 minutes , 22 secondes y faisant en 4^0 ans , un peu plus d'un jour, on n'ajoute pas de bissexte après le 28 février de chaque quatre-centième année qui , par conséquent ^ n*est pas bissextile. On voit par ce court exposé , l'influence de la précession sur la vraie longueur de l'année solaire , sur la juste détermination des dates, et sur la chronologie en général ; et cela suJËra pour juger qui, de mes adversaires ou de moi ^ en aura tiré les conclusions les plus justes sur l'âge du.zodiaque en question. Je dis de plus qu'elle est la cause de la différence entre l'année tropique et l'année sidérale^ dont je parlerai encore avec plus de détails.
signe du bélier , ainsi distingué de la constellation du bélier. Il convient donc de fixer d'abord le temps où les signes sont sortis de leurs constellations homonymes*
Hipparque^ qui yiyoit dans le deuxième siècle avant l'ère chrétienne^ savoit bien qu'ils n'y étaient plus depuis long - tems j puisqu'il dit y dans son commentaite sur les phénomènes d'Aratus^ que les constellations ne sont pas toutes dans leur propre lieu 9 (i). Et Ptolemée> dans son grand traité d'astro^ nomie, distingue soigneusement les constellations d'avec les signes de mêmes noms y appellant ceux-ci dodécatémories ou douzièmes divisons égales .du «>« diaque. Et c'est par la marche apparente des constellations vers l'orient ^ qu'Hipparque etPtolemée ont reconnu la rétrocession des équinoxes et des solstices vers l'occident^ quoiqu'ils se soient trompés sur sa valeur.
n y eut^ auparavant 9 par la nature même de la précession 9 un temps où les signes n'étoient pas séparés des constellations dont ib portent les
noms. Ce temps a été celui où l'on construisit la sphère sur laquelle le colure des solstices ^ cercle qui passe par les pôles et par les deux points de la plus grande déclinaison annuelle du soleil , étoit re* présenté traversant les consteUations du cancer et
(f) Ap PeUv. in uranolog.
du capricorne, et celui de^ équinoxes, les constellations du bélier et de la balance nommée aussi les serres du scorpion. Car Aratus, dans son poème astronomique , met le soleil au plus ardent de sa course, quand il commence à marcher avec le lion. « Or, selon M. Delambre, (astron. anc. v. i )^ c'est au lever du chien ( canicule ) , 3o jours environ après le solstice d'été , que se font les plus grandes chaleurs. Ainsi à ce solstice ^ le-^oleil étoit au commencement du cancer, et cette manière est éelle de tous les anciens mathématiciens ».
Aratus vivoit dans le troisième siècle avant Jésus- Christ. Il plaçoit le commencement de chaque constellation à son extrémité orientale. Il y avoit donc 54 degrés de différence entre^ le heu du solstice au temps de la plus ancienne sphère attribuée à Chiron, et son lieu actuel dans le vingt-quatrième des gémeaux. Ces 54 degrés multipliés par 72, à raison d'un degré de précession en 7a ans, produisent 3888 ans. J'en ôte les 1822 ans actuels il reste 2066 pour Tannée avant Jésus -Christ^ dans laquelle les signes étoient encore dans les constellations des mêmes noms. L'astronome Eudoxe faisoit, à la vérité, passer le colure des solstices par le milieu du cancer, ce qui donne i5 degrés^ c'est - à - dire, 1080 ans à retrancher de 2066. Il reste 986 ans, qui prouvent qu'Eudoxe a décrit une sphère plus ancienne que lui, ou moins exacte
( ^5 ) que celle d'Aratus, qui a pourtant copié Eudoxe^ au dire d'Hipparque. Aussi ^ M. Delambre reconnoit-il que les apparences sont mieux conservées dans Aratus que dans Eudoxc.
Néanmoins^ au temps d'Eudoxe, le signe du cancer étant encore dans la constellation de ce nom, cet astronome a pu dire que le colure du solstice passoit au milieu du cancer. Et nous pouvons admettre que le signe n'est sorti de la constellation pour s'identifier avec celle des gémeaux, qu'après avoir parcouru le reste du cancer. Par ce moyen , ^4 6t i5 faisant 89, on a pour produit par 73 ans ^ un nombre de 2808 années^ desquelles ôtant les 1822 de notre ère, le reste 986 est le nombre déjà trouvé pour le tems où le cancer et la constellation de même nom étoient confondus ensemble, avant notre ère.
Le signe du lion étoit donc alors aussi dans la constellation de son nom. Or, le solstice d'été n'a été dans le lion, qu'avant d'être dans le cancer, pendant an espace de 2160 ans qu'il emploie à parcourir les 3o degrés d'un signe. Ces 2160 ajoutés à 3888 , donnent 6o48 ans, avant l'an 1822 actuel, pour le temps où le solstice d'été a été au premier degré du lion, ou 4^26 avant notre ère.
' Au moyen de ces préliminaires, on n'aura aucune peine à comprendre que le solstice d'été au commencement du lion^ ne remonte pas au-delà de l'âge
donne au monde par nos livres saints; et^ aucun monument ne le moiitrant dans la vierge^ pi dans les constellations plus orientales, il s'ensuit qu'on n'a aucune raison de soutenir qu'il a été antérjieurement dans ceux-ci avant d'être dans le cancer, et ensuite dans les gémeaux. Il en est de même pour l'équinoxe du printemps. Il n'est plus dans la constellation du bélier, mais dans celle des poissons , que cependant on nomme arieSy comme on dit encore le signe du cancer pour les gémeaux où est le soltice d'été , libra pour la vierge où est l'équinoxe d'automne , et caper pour le sagittaire où est le soltice d'hiver. Ces passages d'équinoxes et de solstices , à des constellations toujours plus occidentales , se yerra sans peine du premier coup d'œil , dans le tableau suivant :
ANNÉES EQUmOXES SOLSTICE EQUINOXE SOLSTICE
AVAITT J.'C. DE PRINTEMPS. d'ÉTB. D^AUTOMNB. B^HI VEA.
s5oo Taureau. Lion. Scorpion. Verseau.
de J. C. Bélier. Ecrevisse. Balance. Capricorne.
1800 Poissons, Gémeaux. Vierge. Sagittaire.
Arles. Cancer. Libra. Caper.
Il n'y a aucun doute que si le monde a existé ai6o ans avant l'année 4ooo qui a précédé l'ère chrétienne^ le soltice d'été n'ait parcouru alors la constellation de la vierge, et dans ce cas, nous en trouverions la preuve dans quelque monument. Mais il n'en est aucun qui nous montre le soleil dans cette.
constellation j et les plus anciccus livres que nous ayons ne remontent pas à six mille ans avant notre ère. Ces livres sont ceux de Moyse ; or ^ la durée qu'ils donnent aux âges successifs des patriarches n'autorise pas à porter la création à une époque plus éloignée de notre ère. Les différences qui existent entre le samaritain^ l'hébreu et le grec des Septante^ ne nous donnent non plus aucun droit de rejeter leur récit. Car ces différences sont trop peu considérables, selon la juste remarque de saint Augustin , dans sa Cité de Dieu , pour nier que la vie des premiers hommes ait été aussi longue qu'ils la font.
« Quoiqu'il paroisse quelque différence entre les livres hébreux et les nôtres, différence dont j'ignore la cause, elle n'est pas assez grande pour qu'on puisse niet* la grande longévité des premiers hommes. Le peu d'accord qui divise les historiens, sur le temps de la création du monde, doit plutôt nous attacher à ceux qui suivent l'histoire sainte que nous croyolas (i).
La nature créée s'affoiblit peu à peu , pour re-
(i) Etsî inter hebrseos et nostros codîces de ipso numéro annomm noanulla videtur esse dlstantîai quod ignoro quk ratione sit factum, non tamen tanta est ut illos homines tam longaevos fuisse dissentiant. Historicorum inter se dis«sonantia copiam nobis praebet , al eis potius credere de beamas qui diyinae quam tenemus non répugnant bislo* riae. S. A.ug. xviii. 4^.
tomber enfin dans le néant vers lequel elle avance insensiblement. Un célèbre naturaliste (i), en effet, a prouvé par la comparaison des dents de plusieurs requins, que celles des plus anciens . dénotoient par leur grosseur une force et une grandeur bien supérieures dans ces animaux , à la vigueur et à la taille des individus de cette espèce qui vivent aujourd'hui dans FOcéan. La même dégradation se remarque encore dans les quadrupèdes par les ossemens fossiles que Ton découvre tous les jours dans des contrées où leurs analogues vivans n'habitent plus. L'effet de cette plus grande vigueur est naturellement une plus longue vie. Il n'est donc pas étonnant que la vie des hommes dans les premiers âges du monde , ait été incomparablement plus longue avant le déluge , que depuis cette catastrophe qui a bouleversé le monde physique, et dont on ne peut pas nier la réalité. Car le souvenir s'en est conservé chez toutes les nations d'âge en âge , comme Bossuet (a) le remarque très judicieusement 'y et d'ailleurs les preuves s'en trouvent dans les entrailles de la terre , où l'on voit des bancs entiers de minéraux dans des positions inclinées qui ne peuvent être que les effets du mouvement que les eaux leur ont donné; comme à la surface, l'op-
(i) M. de Lace'pède, histoire naturelle des poissons» (2) Disc, sur Fhisl. univ.
^ ( ^9 ) position des angles saillans aux angles rentrans(i) de Tun à Fautre côté des vallées, aux deux rives des fleuves ^ et le long des rivages de la mer , aux côtes de France comparées à celles d'Angleterre situées visà-vis (2) y corrélation qui prouve l'influence des eaux sur le globe. De quelque manière par conséquent , que l'on veuille expliquer cette terrible révolution physique qui en changeant sa surface et son intérieur, a nécessairement altéré la constitution primitive du corps entier de la terre, soit qu'on l'attribue à une inchnaison de l'axe de l'édiptique sur le plan de l'équateur (3), soit qu'onla fasse venir delà rencontre de quelque comète, ou qu'onla fasse naître de tout autre accident extraordinaire, la même cause qui a diminué l'énergie intrinsèque du globe a dû aussi , par suite de ce terrible événement, diminuer la vie dès hommes. Et c'est pour cette raison, sans doute, que dans les premiers temps de l'existence du monde , la terre, susceptible d'être habitée sur toute sa surface par tout ce qui avoit vie, a perdu cette faculté en perdant l'énergie de sa puissance productive originelle , par suite du changement et des variations de la température , comme les êtres vivans par suite de la contrariété des saisons ont perdu leur longévité primitive.
H est donc inutile, et ce fut une occupation bien
(i) Buffon y hist. natur.
(2) Delisle, 'mém. de l'Ac. des se. de Paris.
(3) Plache , Spect. de la nature.
( 3o ) oiseuse, que celle de Dupuis et deLalande (i ), de cher-^ cher dans des monumens qui n'attestent que la nouveauté du monde y tels que les zodiaques chinois, indiens et égyptiens, des preuves de son antiquité illi« mitée, puisque les plus certaines, qui seroienf les ob*servations astronomiques , si elles avoient été bien faites, sont d'une date bien peu reculée^ et toutes venues de nations qui n'avoient ni les connoissances , ni les instrumens nécessaires pour en faire de bonnes. Sûnplicius^ dans son commentaire grec sur le Traité du ciel, d'Aristote, rapporte que les plus anciennes observations astronomiques, envoyées de Babylone à ce pliilosophe , par Callisthène qui accompagnoit Alcxandre»le-Grand , ne datoient pas de plus de deux mille ans avant ce prince. Et en effet, la plus ancienne que Ptolcmée cite des Chai-déens, ne remonte pas au-delà de 720 ans avant notre ère chrétienne « On doit en conclure, comme je l'ai dit^ d'après Freret (2), dans la préface de ma traduction de l'Almageste, que les prétendues observations astronomiques, de 4^000 ans, con-> servées sur des briques à Babylone, ne sont qu'une fable, Callisthène n'en ayant envoyé à Aristote , que de 1900 ans avant Alexandre; c'est 4i^o ans qu'il faut lire selon Bérose, ou tout au plus 720, au lieu de 72000, suivant Epigène, dans Pline. Il n'y a rien à changer dans le nombre de 48o ans , qui est
(0 Origine des culles. v. 3. Astronom. v. 4* (a) Défense de la Chronologie contre Newtoi^*
Tespacc dans lequel Pline renferme ces mêmes observatioiis. Si Ton s'en rapporte i Bérose et à Alexandre Polyhistor y Nabonassar avoit aboli toutes oeUes qui ayoient précédé son avènement au trône. Celles dont cet auteur avoit parlé ^ ne pou* voient donc pas être plus anciennes que l'époque de ce prince^ ce qui est tout-à-fiiit conforme au texte de Pline ^ et on en tombera aisément d'ac* cord^ si l'on considère que depuis la première an* née de Nabonassar , jusqu'à Antiocbns Soter , sons le régne duquel Bérose publia son histoire ^ il y a
juste 4^ ^^^^ »•
M. Delambre confirme ce jugement dans le discours préliminaire du premier volume de son Histoire de l'Ajstronomie ancienne : « Ptolemée nous dit « bien que des éclipses ont été apportées de Baby- » loue, n en calcule plusieurs. Mais la prraiière ne » remonte qu'à l'an 720 de notre ère^ c'est-à-dire^ » à l'an 26 de Nabonassar. S'il en avoit eu de plus » anciennes > il n'eut pas manqué de s'en servir » pour la détermination du mouvement de la lune ; » et une preuve as^ez bonne qu'il n'en avait pas^ » c'est qu'il a pris pour époque de ses tables la pre- » mière année de Nabonassar. Son intention étoit » que ses tables servissent au calcul de toutes les )) éclipses tant passées que futures. Il ne connoissoit » dont très probablement aucune observation plus » ancienne que Nabonassar ».
M. Ideler est de l'avis de M. Delambre^ quand il dit dans son mémoire sur l'astronomie des Chaidéens (i) : « Il est impossible qu'ils aient eu des tables astronomiques, qui sont le résultat d'une longue suite de recherches théorétiques sur les révolutions des corps célestes. Ils ne peuvent donc avoir été conduits à prédire les éclipses de lune , que par la période si connue de 223 mois synodiques qui ramème cet astre relativement à ses nœuds et à son apogée, presque même point d'où il est parti ». Voilà donc la nouveauté de l'astronomie chez les Chaldéens , qui ont toujours passé pour les plus anciens observateurs du ciel, bien prouvée par le peu d'antiquité de leurs éclipses. Car il ne suffit.pas qu'ils aient eu un zodiaque ; il ne leur servoit guères que pour l'astrologie à laqu'elle ils étoient fort adonnés^ et quand même le zodiaque chaldéen auroit été construit du temps de Bélus dans sa tour de Babylone, par la seule raison qu'il n'ofFriroit aucune indication de solstices ni d'équitioxes en quelque signe , il seroit inutile à l'astrnnomie et
(i) Ce passage de ma traduction du mémoire allemand de M. Ideler y a souffert, daus l'impression , une transposition de la particule négative , ne y qui en passant de la troisième ligne à la première j a causé un contre-sens. Le journal des savans (janvier 1822) a relevé cette faute. En cela il a bien fait ; mais il a mal fait de refuser la publication de l'explication que je donne ici.
(33) Ua chronologie, et on ne pourroit jamais assigner sa vraie date, ce qui est cause que les briques ^de basalte dernièrement apportées par Michaux, de Babylone à Paris, couvertes de figures zodiacales^ et d'écritures cunéiformes antiques , ne peuvent nous édairer sur rien , car on n'y voit aucune marque d'équinoxes ou de solstices j et d'après ces écritures interprêtées par M. Grote^end, au moyen du calcul ^ ' des probabiÛtés dont on trouve les règles et des exemples , à la fin de Tintroduetion latine à la physique de S'gravesande , ces briques ne remontent pas plus haut que Darius et Artaxerxes, et n'ont rapport qu'à la guerre (i)
Les Indiens avoient également un zodiaque à la même époque, mais il manquoit également aussi de cette indication si nécessaire; et^en général, c'est le défaut commun de presque tous les monumens anciens de cette espèce. Legentil a prouvé dans les mémoires de l'Académie des sciences de Paris, que ce zodiaque des Indiens n'avoit rien d'unç haute antiquité , et son témoignage est fortifié par celui des savans Anglais, membres de l'Académie de Calcutta. M. Delambre a conclu de même contre Bailly , à qui la chimère de son atlantique perdue , fait voir partout dans ces zodiaques orientaux, des restes de cette terre imaginaire, et d'une
antique astronomie qui fait partie du rêve de ce
(i) Voy, mon volume iv de Ptolemee.
savant homme dont les vues ont été si exaltées , et la fin si déplorable.
Pour ce qui est des Chinois , nous lisons dans Legentil : « Je me contenterai de remarquer que l'astronomie toute imparfaite qu'elle est dans Tlndostan^ est certainement plus parfaite encor>iB qu'elle ne fut trouvée en Chine par nos missionnaires : q ue cette astronomie me paroit venir de la Chaldée t qu'il existe à la cote de Coromandel une tradition qui paroit prouver que les Chinois sont venus autrefois commercer à cette cote : qu'ils y ont même possédé une colonie : qu'ils en ont été enfin chassés par les Indiens et les Brames^ et qu'il pourroit bien se faire que les Chinois eussent appris quelque chose de l'astronomie des Indiens ^ et qu'ils eussent défiguré le peu qu'ils en savoient ». Enfin le savant Deguignes^ dans son Histoire des Huns , a montre que les anciens Chinois étoient une colonie d'Egypte. Us étoient donc moins anciens encore que les Egyptiens.
Disons aussi avec M. Delambre, d'après le P.
Souciet, missionnaire jésuite à la Chine. « On a l'état du ciel chinois^ fait plus de 120 ans avant Jésusr- Christ. O^ y voit le nombre et l'étendue des constellations , et à quelles étoiles on faisoit alors répondre les solstices et les équinoxes Ils n'ont
connu les mouvemens des étoiles^ que 4oo ans après Jésus-Christ, près de 600 ans après Hipparque.... Ainsi leurs connoissances astronomiques
sont postérieures à celles des Grecs. Les Chinois ont toujours eu des notions d'astronomie^ on le voit par leur histoire (dans les PP. de Mailla, Duhalde , Grosier. ) Ils ont des observations de solstices et de comètes , depuis Tan — 4oo avant J.-C, jusqu'à + i3oo depuis J.'-G. Ainsi les Chinois ont fait à peu près comme les Ghaldéens y ils ont observé sans avoir de théorie j n'ont-ils rien emprunté aux Chaldéens? »
Ce ne fut pas du moins le zodiaque qu'ils composent de i4 signes ou 28 demi-constellations, tandis que les Chaldéens le font de I3. Les Chinois ne connoissoient ni l'ourse ni le chariot ^ constellations si bien connues pourtant des Chaldéens, et nommées dans la Bible* Le zodiaque chinois, au reste, ne peut pas remonter à plus de quatre ou cinq siècles avant notre ère, puisqu'il ne montre des solstices que 4oo ^^^ avant cette époque, et des équinozes, que 1 20 auparavant. Et quand il seroit d'une date beaucoup plus ancienne , elle seroit toujours impossible à assigner, si aucun signe n'y montroit quelque phénomène céleste qui fût arrivé , et dont par le calcul astronomique on pourroit reconnôître l'époque dans le temps, et par conséquent celle de ce zodiaque , comme il donneroit l'époque du phénomène dans le lieu que ce signe indiqueroit , soit équinoxe, solstice ou éclipse. Or Gassini a trouvé que la plus ancienne éd^pse certaine, observée
( 3Ô ) parles Cliinois^ ne va qu'à l'an l852 avant Jésas^ Christ. Le fameux P. Gaubii soutient qu'elle est de 49S £uis plus ancienne ; je ferai parler à ce sujet M. Delambre^ qui s'exprime ainsi dans son Astronomie des Chinois: « Les observations des Chinois ont été recueillies par le P. Gaubii^ qui avoit fait une étude particulière des langues chinoise et tartare^ des livres , de l'histoire et de l'astronomie de ces peuples. Il avoit à cet effet consulté les livres authentiques des Chinois^ calculé et vérifié les principales éclipses et (l'autres observations astronomiques tirées des mêmes sources » (i). Les a atrono-^ mes s'exercent à calculer des écHpsés qui précèderaient la création , sans que pour cela elles soient jamais arrivées. On peut en effet calculer des époques d'éclipsés pour des temps antérieurs même à l'existence du monde ^ qui ne seront par conséquent accompagnées d'aucun événement terrestre contemporain. Et de toutes celles qui sont postérieures à la création 9 aucune ne peut être prise pour date
(i) Je ne puis m'abstenir , en nommant le P. Gaubii ^ de rapporter le jugement qu'a porté de lui , M. le marquis de Laplace , pair de France ^ qui me dit un jour qu'il regardoit ce religieux, qu'il ne connoissoit que par ses ouvrages , comme une des têtes les mieux organisées qu'il y ait jamais eu; mot expressif, qui est un panégyrique d'autant plus digne d'être inscrit sur le tombeau de ce savant homme ^ qu!il vient d'un juste appréciateur du vrai mérite.
d^ua fait politique contemporain^ à moins qu'elle ne soit rapportée dans l'histoire de ce fait, et qu'elle ne soit déterminée par sa distance à un point fiz3 dans la succession des temps, dont on ait le rap-* port exact au temps où nous vivons.
n en est de même pour tous les zodiaques; il est impossible d'en fixer l'âge, s'ils n'ont rien qui rappelle la présence du soleil ou d'une planète en quelque point. Or le zodiaque chinois matériel n'offre rien de semblable, mais voici une observation qui y supplée , et qui ne nous apprend pourtant pas le temps où le zodiaque a été formé. Il a dû l'être avant l'observation, mais quand? c^est ce qu'on ignorera toujours. Ce qui est certain, c'est qu'avant la plus antique inscription Kw, gravée en anciens caractères chinois sur un rocher du mont Seng à la Chine > et qui a été publiée en Europe par Hager et traduite en français , il n'existoit aucun zodiaque dans la Chine; Yu régnoit vers l'an a2o5 avant Jésus-Christ, et Fohy, fondateur de cet empire, environ looo ans avant lui, selon le P. Amiot, ( dans les lettres édifiantes des jésuites.)
Toutes ces nations orientales n'ayant eu que des connoissances fort Cornées et fort tardives en astronomie, n'ont pu par conséquent avoir un zô-* diaque bien disposé en aucun temps relativement aux solstices et aux équinoxes, et effectivement oo ne leur en connoît aucun avec cette double relation bien juste.
Voyons maintenant si les zodiaques des Egyptiens, que Ton donne aujourd'hui pour les précepteurs du monde et des maîtres parfaits en as-* tronomie , démontrent plus de science ou d'exactitude dans leurs auteurs^ et s'ils peuvent véritablement servir à régler la chronologie et à reculer l'existence du monde à une époque indéfinie ou infinie au-delà de celle que Moyse lui assigne.
(c C'est en vain (2) que quelques auteurs, trop prévenus en faveur de l'ancienne Egypte, ont tâché de justifier tout ce que le culte de cette contrée , qu'où a appelée la mère des arts et l'école de la superstition, renfermoit de vicieux, de ridicule et d'absurde. TSoxxs parlons des désordres scandaleux commis dans le culte, etc. »
Dupuis , dans son ouvrage sur l'origine des cultes, s'efiTorce de montrer que toutes les religions ne sont que des émanations du culte primitif du soleil originairement adoré par tous les peuples dans l'enfance des nations, et Lalande l'a suivi. Ils ont prétendu que les zodiaques indiens et chinois montroient le solstice d'été dans la vierge , et par conséquent plus de 4ooo ans avant J. C. , ce qui prouveroitla grande antiquité d% ces nations antérieure à la création j et pour soutenir ce système, ils ont conclu du zodiaque de Denderah, que le solstice d'été fut dans le signe du capricorne, douze à quinze
(1) Kecherches philos, sur les Égyptiens et les Chinois, par de P. volume 2.
mille ans avant Jésus-Ghristj ùe qui est de toute fausseté , connue je le démontrerai dans cet examen.
Je prouverai :
Premièrement, que ces zodiaques égyptiens ne désignent que les travaux, les fêtes , et les usages attachés à chacun des mois de l'année qui y sont indiqués par les animaux symboliques des constellations zodiacales , ou même les pratiques superstitieuses de l'astrologie et de la magie.
Secondement, que même quand ces zodiaques pourroient servir à marquer l'époque de la construction des édifices qui les contiennent , on ne pourroit pas leur trouver de date qui pût remonter même à l'an a5oo avant Jésus-Christ, et que leur date véritable ne va pas au-delà du quatrième siècle avant l'ère chrétienne.
Les gravures qui accompagnent cet examen , ont été calquées sur celles de la collection des monumens d'Egypte. Autant, dans cette collection, les figures qui soutiennent le zodiaque circulaire de Denderah, gravée sont sveltes et élégantes, autant celles qui se voient sur la pierre originale, sont égyptiennes, rbides et grossières. Rien ne prouve mieux combien on a voulu faire illusion. Quant aux miennes, bien ou mal proportionnées ou imitées, pourvu qu'elles soient à leur vraie place relative , et elles y sont, elles assureront toujours la vérité des deux conclusions que je viens d'énoncer, et que je vais démontrer..
Antonin le Bon , Anguste, Père de la patrie. Emper. Il , avec b puissance trib. Consul. IIII. Jupiter nnd , debout devant un autel ou socle orné de ciselures , aa>dessasest un aigle, il tient à la main droite une pique, àlagauche A foudre, TÏs-à-Tis à droite est Atlas un genou à terre et portant an globe ■IV «et épaules. Voyezcî-aprètp. 74>
Antonîtras Augnstm Pins P. P. imp. II.Tr. pot. cos. IIII.
Jupiter nudus stans ante aram , seu cippum anaglyphis oruatum , snpr^ quem aqaila , dextra h^stam , sinlttra fui- < laén : ex adverM à âextris Atlas genufiexui globmu hanteris subit.
Maffei , gemm.
EXAMEN
ET
ÉGYPTIENS
Dio6£KE-LAEacE rapporte (i) que les Egyptiens disoient avoir reçu les premières leçons de la sagesse y de Vulcain ^ fils de Ililus ; qu'entre lui et Alexandre 9 roi de Macédoine^ il s'étoit écoulé 48863 années^ et que dans cet espace de temps il étoit arrivé 378 éclipses de soleil ^ et 83 a de lune (a). Et Justin^ exposant dans son histoire les raisons comme alléguées de part et d'autre par les Egyptiens et les S<7thes pour appuyer leur prétention à la priorité d'antiquité > prononce en faveur des Scythes» En effet^ Strabon assure que les Egyptiens
(1) Vies des philosophes^ inirodactioiiy ircpc écttv taiv cv
(a) Scythamm gens antiquissima semper habita , quanqaam inter Scythas el JEgyptios diù contentio de generis
vetuslate fuerit His igitar argamentis superatis ^gypliis,
aniiquiores semper Scythae viû. Iust. Hist. L. ii. C. 11.
etoient une colonie de Phrygiens, Scythes d'ori-^ fi;ine ; et ce témoignage de Strabon détruit celui de Laërce. Cette colonie n'avoit donc pas l'antiquité que Laërce lui donuc, ni même celle des Phrygiens, Til ramas d'esclaves échappés aux fers et aux supplices^ peu de temps avant la guerre de Troie (i).
D'abord, c'est sans preuve que Laërce rapporte un aussi grand nombre d'éclipsés ^ car nous nç trouvons consignée nulle part aucune de ces observations; aucun historien n'en a parlé, et il n'existe aucun monument qui en atteste la réalité. Quoiqu'il y en eût peutêtre quelques-unes qui auroient pu arriver, sile monde eût existé alors, tout nous dit cependant qu'elles n'ont pas eu lieu, puisque la création est de,^ loi» fraîche date que les temps assignés par Laërce ; il ^n est de ces nombreux phénomènes ,, comme dea milliers d'observations célestes prétendues des Chair déens^ qui, dans le livre de Ptolamée, se réduisent à sept dans l'espace de sept cents ans , au lieu de sept cents siècles que les Chaldécns sedonnoiefif gratoir tem^nt.
Ensuite ^ dans la question agitée par Jw tin , il ne s'agissoit que de savoir de quel côlé s'étoit forme le premier gQuverpen>ent d^un peuple constitué en corps de nation. On ne s'avisoit pas encore d'alljBr chercher la solution do ce problème dans des calendriers d'opérations rurales, de cérémonies religieuses, et d'usages civils.
C'est de nos jours y que devolt éclore cette nou-
(i) Slrabr Geograph.- L. i et x.
¥elle manière d'étudier la chronologie. Oa la Ut aujourd'hui sans difficulté dans des caractères d'écritures dont on ne connoit plus la signification^ dans des figures d'animaux qui représentent des constellations célestes , et dans des monumens jusqu'à présent inexpUcables d'anciens usages éteints avec les nations qui les pratiquoient
n s'est pourtant trouvé des modernes qui ont voulu les expliquer, « Nous arrivâmes, dit M. Denon (i), à Tentyra. Je trouvai enfi>uie dans les plus trbtes décombres une porte construite de masses énormes couvertes d'hiéroglyphes; au travers de cette porte , j'aperçus le temple.. *• Dans les ruines de Tentyra, les Egyptiens me parurent des géants... J'avois aperçu sur des plafonds des systèmes planétaires , des zodiaques y des planisphères célestes , présentés dans^ une ordonnance pleine de goût.
(( Le planisphère est au plafond d'un petit appartement bâti sur le comble du grand temple de Tentyra, et le U)diaque en deux grandes parties est sculpté au plafond du portique de ce temple. Dans ce zodiaque^ le disque placé aux cuisses de la figure qui repr^nte l'année , est le soleil qui placé au signe du cancer, peut servir d'époque à l'érection du temple. )»
Cet auteur tient un autre langage , quand il dit dans le même voyage : « Tout cela peut n'être qu'âne eapèce d'almanach , qui désigne les temps de
(i) Voyage daoa la basse et la haute Egypte, t^ a p. ii.
la célébration àes fêtes religieuses dans ces temples, au retour du soleil en certains points du ciel ».
M. Denon admet donc dans ces zodiaques, ou plutôt il balance sur ce qu'ail y admettra, ou Tintention de faire connoître Tâge de ces monumens, ou celle de montrer les saisons de;3 travaux et des fêtes qui reviennent périodiquement dans le cours de chaque année.
Quoique je sois persuadé que cette dernière destination fut la seule qu'on se proposa dans ces séries de constellations zodiacales accompagnées de tant de personnages occupés de diverses fonctions , suivons ce spirituel voyageur à Tentyra, pour voir avec lui laquelle de ses deux assertions nous devons adopter. Mais arrêtons-nous d'abord à considérer l'état ancien et présent de cette ville, celui de ce temple si fameux surtout par les zodiaques qu^il renferme, et qui excitent aujourd'hui tant de curiosité.
Tentyra, nommée aussi Denderah , est l'ancienne Tentyris. Ptolemée, dans sa géographie ancienne, fait de cette ville, la métropole du Nome, c'est-à-dire, de la province qui 'porte le même nom. Elle est située près du Nil, entre Diospolis au no^d^ et Latopolis, aujourd'hui Esné, au midi. Strabon dit que ses habitans détruisoient les crocodiles que d'autres Egyptiens adoroient. On voit encore les ruines de Tentyris à Amata , à un mille de la rivière d'Hernionthis , aujourd'hui Herment. Elle étoit au mi- .. lieu d'une vaste plaine et paroit avoir eu entré trois
et quatre milles de circuit. On y voit encore les restes de deux édifices antiques (i). ^
« L'emplacement de l'ancienne Tentjris , disent les auteurs de la collection des monumens d'Egypte^ offre des ruines importantes qui feront l'objet d'une description très-étendue. £n ce moment^ il suffira de dire que le portique du grand temple de Denderail renferme vingt-quatre colonnes^ et que tous les soffites sont couverts de tableaux hiéroglyphiques qui ont plus ou moins de rapport avec Tastronomie. »
C'est aujourd'hui une ville déserte^ et où il ne reste plus sur pied que des parties assez; entières du portique et de Ja voûte du temple^ d'où Ton vient de nous apporter un zodiaque circulaire qu'on en a détaché ; mais on y a laissé au portique un autre zodiaque qui est quadrangulaire^ et qui a déjà servi à Dupuis^ de matière à soutenir que ce temple a plus de quatorze mille ans d'antiquité. Il avoit déjà appuyé ce système sur les zodiaques des Indiens* Mais LegentU^ de l'Académie des sciences de Paris ^ a puissamment refuté ses raisonnemens dans un mémoire^ où il dit:
« Les Brames indiens ont un zodiaque pareil à celui des Egyptiens ; car leur poisson est le capricorne à queue de poisson ; leur cruche est le verseau; leur flèche est le sagittaire; et leur peson est la balance y le reste est pareil dans l'un et l'au-
(i) Hist. univ.T. 33.
ire. Ils partagent ausisi le s^odiaque un ^J pour lés jours de la lune. Le bélier des Indiens est un chien sauvage; leur zodiaque commence à la tête du bélier. L'astronomie indienne ne peut venir que des Glialdéens. Les brames disent eut - mêmes qu'elle leur vient du Nord, et les Chinois ainsi que les Egyptiens tiennent la leur de cette source cômtnunc.
» Nous ne pouvons rien remarquer dans ce zodiaque^ qui puisse nous donner à soupçonner qu'il prouve d?une manière même indirecte^ comme l'assure M. Dupuis y que le capricorne ait occupé > dans le principe^ le solstice d'été y puisqu'à la rigueur^ c'est le lion qui occupe ce solstice dans ce planisphère relativement au système d'antiquité que M. Dupuis attribue au zodiaque indien de représenter l'ordre des choses, lorsque la vierge étoit au solstice, quatre mille ans environ avant J.-C. j et, lorsque par conséquent , ce zodiaque prouvoit d'une manière indirecte, que le capricorne a occupé dans le principe, c'est-à-dire, i4ooo ans environ avant J.-C. le solstice d'été. J'ai dit, je le dis et je le dirai encore s'il le faut, que ce zodiaque ne me paroit nullement être l'ouvrage des astronomes indiens, par les raisons détaillées dans mon mémoire, et que nous ne pouvons rien remarquer dans ce zodiaque qui puisse nous donner à soupçonner qu'il prouve l'opinion de M. Dupuis. Il ne représente, par conséquent, point l'état du ciel dans l'âge où la vierge occupoit le solstice, comme le pense M. Dupuis ; en analysant ce zodiaque, on voit évidemment que
ce ne sont pas les angles des quadrilatères qui désignent les solstices et les ëquinoxes^ ce que je prouve dans mon mémoire (i); ce zodiaque^ au lieu d'indiquer l'époque où la vierge occupoit le solstice 4ooo ans avant J.-G.^ comme paroit le penser M. Dupuis^ indiquer oit ^ au contraire^ celle où le lion occupoit ce même solstice uSoo ans environ avant Jésus-Christ..
Du puis a étendu sur les monumens d'Egypte les efforts qu'il fait pour prouver que les zodiaques , ou 1^ signes astronomiques qu'on y voit^ remontent à une antiquité supérieure à tout ce que nous connoissons. C'est particulièrement sur ceux qui sont tracés dans le temple deDenderah^ qu'il déploie toutes ses ressources pour venir à bout de faire triompher son système. Mais avant de montrer la futilité de ses raisons y je crois devoir placer ici la déclaration décisive d'un des plus savans hommes de l'Europe sur le sujet qui nous occupe. C'est de M. Deguignes, auteur de l'histoire des Huns. Il dit dans un mémoire (a) sur l'origine du zodiaque et du calendrier chez les orientaux : « Je crois être auto risé à soutenir que les Grecs, faute d'avoir bien compris ce que les Egyptiens enseignoient sur le cours de la nature, ont formé un zodiaque, suivant Vidée que nous attachons à ce terme, de ce qui chez les Egyptiens avoit un objet tout différent. Les Qoms de bélier, taureau, etc., ne seraient pas des
(i) Mëm. de TAc. des Se. 1785.
(i)Mém. deTAcad. desinscrip,
noms de constellations^ mais une division de Fannéeén douze parties^ relativement aux productions de la terre , et aux influences du soleil sur les pro-' ductions. Voilà ce que je crois que ces noms expri-^ moient chez les Egyptiens , et non des amas d'étoiles. »
Dupuis est tombé dans l'erreur commune que Deguignes reproche aux Grecs y et en général aux modernes qui l'ont héritée des Grecs. Il prend les zodiaques de Denderah pour des chronologies astronomiques^ tandis qu'ils ne sont que les indica-* teurs des travaux usités en chaque mois désigné par le symbole de sa constellation propre-
» Mes recherches, dit Dupuis, ont un autre but que celui que se sont proposé les savans ( MM. Visconti , Burkhard, etc. ) Us n'ont tous cherché qu'à déterminer l'antiquité de ce monument. C'est l'unique objet de leurs dissertations. Pour moi, c'est la nature même de ce monument, qui m'a occupé, et dont j'ai cherché à deviner le sens »•
£t tout aussitôt , dressant un globe pour la lati-* tade de 26 degrés, il met le capricorne au méridien supérieur, le bélier à l'horizon oriental, la balance à l'horizon occidental, et le cancer au méridien inférieur. Après cet arrangement qu'il déclare être conforme au planisphère quadrangulaire de Denderah, Dupuis ajoute : « Les points équiûoxiaux et solsticiaux , à l'époque à laquelle fût composé ce zodiaque, répondoient aux constellations du bélier, de la balance, du cancer et du capricorne-
mais ils y ont répondu pendant ai6o ans^ depuis 254 jusqu'à Tan 388 avant notre ère vulgaire; c'est dans ces limites qu'est renfermëe Fépoque de ce monument >».
Mais^ M. Bioty de Tuistitat de France | n'admet cette antiquité y pour le zodiaque quadrangulaire de Denderab, qu'en supposant le solstice d'été dans le lion 9 au lieu de le placer^ comme fait Dapuis^ dans le cancer. Voici œ qu'il dit(i):
« Sous le plafond du portique de ce temple est une longue file de figures d'honunes et d'animaux^ marchant dans le même sens ^ à la suite les uns des autres. Parmi ces figures se trouvent les douze signes du zodiaque , placés dans l'ordre selon lequel le so« leil les parcourt
« Le signe qui est a la tête de tous les autres | et qui semble sortir le premier du temple, est le lion,
(( Si , comme quelques personnes l'on pensé, il est raisonnable de croire que le signe qui ouvre la marche , est aussi celui dans lequel le soleil en* troit au commencement de l'année, il sera facile de trouver la date de l'état du ciel , représenté par ce moaument.
. K Car on sait que l'année rurale des Egyptiens cpmmençoit au solstice d'été, époque des iàonda« lions, du Nil. D'après l'hypothèse précédente, ce sol-stice seroit arrivé dans la constellation du lion à l'époque représentée sur le zodiaque de Tentyris.
(0 Astronomie physique , vol. 2.
Or il se trouve maÎDlenant au sii* degré septen* trional de la consteUation des gémeaux. Le temps nécessaire pour cette rétrogradation donnera la date du monument.
«c Pour la fixer avec quelque certitude ^ il faudroit connoître le point précis de la constellation du lion, auquel le solstice répondoit alors. Mais c^est ce que le monument ne semble pas indiquer. Si on évalue ^intervalle total à deux signes complets (60 degrés) , on aura un peu plus de 4ooo ans (d'où ôtant nos i8aa ans^ restent 2178 avant J,-G. ) pour l'ancienneté dé cet édifice au plafond duquel étoit ce zodiaque, à raison de 5o secondes de degré de précession par année (i) »«
M. Biot est donc loin d'accorder ce que Dupuis conclut aussi légèrement qu'il l'a fait, contre les preuves évidentes que donne le calcul astronomique en faveur de M« Biot, de Legentil et des astronomes chronologues*
Il est vrai que Dupuis place le solstice d'été sur ce planisphère dans le cancer où il est effectif vement représenté par un globe rayonnant. Mais, dans le système de Dupuis , cette circonstance essentielle rendroif la date de ce tableau et du temple ^'bien plus récente encore que celle qui leur est ^issignée par Legentil. Je vais le prouver par l'explication de ce tableau; mais pour le bien expliquer , commen* çons par le bien décrire. Et comme je ne puis en donner une meilleure description que celle qu'en
(1) Biol , Asir. phys. a. vol. p. 3r2^ 3i3.
ont consignée clans leur grande collection des nit>numens d'Egypte y les habiles ingénieurs qui l'ont vu , qui Font ^gssinë, et qui Font décrit^ je vais les laisser parle"
cc(i) Les deux parties du zodiaque sont composées d'une manière semblable dans Fune etl'au« tre y une grande figure de femme paroit envelopper tout le tableau. Son corps est de la même longueur que le plafond. Ses liras qui sont passes par der-» riére sa téte^ où ils ne paroissent avoir qu'une seule et même attache^ et ses jambes^ terminent le ta-* bleau à ses deux extrémités. Cette grande figure a le dos tourné vers le mur latéral le plus voisin ^ ensorte que les deux ensemble paroissent embrasser tout le plafond du portique. En haut près délamammelle on voit un scarabée^ les ailes étendues. Au-dessus^ on apperçoit plusieurs omemens plutôt peints que sculptés^ et au-dessous une ceinture de fleurs de lotus. Une espèce de guirlande de fleurs de la même plante occupe le milieu de la robe dans toute sa longueur^ et la borde par le bas : de chaque côté sont quatre lignes de ûgzags qui représentent sans doute de l'eau. C'est ainsi du moins que les Egyp* tiens ont figuré l'eau qui sort des vases du verseau , et celle qui remplit l'espèce de bassin qu^on voit entre les deux poissons^ et les eaux des fleuves sur les monumens deThèbes.Vis-à^vis delà bouche de chacune de ces deux grandes figures symboliques^ est un
(i) Yoy. la planche e de la collection des monumena as* tronomiques d'Egypie, e^ ci*aprèt la pi. i.
globe avec une seule aile e'tendue le Icfng des bras. Le reste de chaque table est partagé dans le sens de sa longueur^ en deux parties égales comprises entre trois lignes d'hiéroglyphes. DanMa bande supérieure, on remarque, parmi un . grand nombre d'autres figures, six des signes du zodiaque. Dans la bande inférieure, sont des barques montées par d'autres figures symboliques : ces barques sont armées de deux rames qui paroissent figurer des branches de palmier ou des plumes , et dont les poignées sont ornées de têtes d'épervier. Les deux extrémités de chaque barque sont façonnées en fi^rme de fleurs de lotus.
» Dans le dessin qui est au bas delà planche, on remarquera un scarabée placé à la naissance des cuisses de la grande figure. Il n'a qu'une seule aile, qui est étendue diagonalement dans le tableau.
» Le bas-relief gravé en haut de la planche offre , dans la première bande, le verseau, les poissons, le bélier, le taureau, les gémeaux représentés par deux personnages qui se donnent la main > et le cancer qui est en partie engagé dans les jambes de la grande figure.
» Les signes du zodiaque représentés dans la seconde bande sont le lion, la vierge, la balance , le scorpion, le sagittaire, le capricorne. Et dans cette bande inférieure, on voit dix-neuf figures montées sur des barques. Indépendamment des dix-neuf barques, il y a^ du côté des jambes de la grande figure, une vingtième barque beaucoup plus pe-r
titeque les autres, dans laquelle est placée une fleur de lotus d'où semble sortir un serpent.
)) A Fangle formé par le corps et les jambes de la grande figure, on voit un soleil lançant des rayons sur une tête d'Isis. La lumière est figurée par des lignes divergentes de cônes tronqués dont * les diamètres augmentent à mesure que ces cônes sont plus loin du disque du soleil. On trouve la lunuére représentée de la même manière sur les pa« rois des soupiraux qui donnent du jour dans les dif • ferentes salles du temple de Denderah ».
Telle est la description du zodiaque quadrangulaire de Denderah dans les monumens d'Egypte. Ses auteurs n'en^ ont pas expliqué le sens. Il faut donc que j'y supplée. L'obligation en est d'autant plus grande et plus urgente, que Dupuis, dans son origine des cultes, soutient et prétend prouver que ce monument a plus de aSoo ans d'antiquité avant Jésus-Ghrist.
Il dit que « les positions les plus rapprochées qu'on puisse supposer aux colures dans le zodia* que de Denderah, vont à 388 ans avant l'ère vulgaire, époque à laquelle la première étoile du bélier étoit dans le colure des équinoxes » , cela supposeroit le solstice d'été dans, le cancer, au lieu que M. Biot le place dans le lion -de ce zodiaque, comme on l'a vu ci-dessus par l'introduction. Voilà donc une contradiction dans ce zodiaque même , qui montre bien évidemment qu'il n'est pas destiné à donner l'âge de l'édifice. Car le sobtice ne peut
pas avoir ëië tout à la fois dans le cancer et dans le lion. S'il étoit dans le cancer^ le temple ne remon^ teroit pas au-dessus de l'an 388 avant Jcsus-Christ^ selon Dupuis ; et s'il étoit dans le lion y cette construction ne surpasseroit pas de beaucoup l'an 2000^ suivant M. Biot. Quoiqu'il en soit^ les partisans de l'antiquité illimitée du monde ne peuvent tirer aucun avantage de ce qu'ajoute Dupuis , savoir : Que le solstice ayant été dans le cancer après avoir été dans le lion , a été auparavant dans le capricorne. Car aucun monument ne nous le montre dans cette dernière constellation.
Il ne faut pas^ de ce que le solstice d'été esjt ici marqué dans le cancer^ conclure^ comme l'a fait Dupuis^ qu'il avoit été auparavant dans le capricorne. U a dû y étre^ si le monde existoit quand il a pu y être effectivement. Mais ce seroit supposer ce qui est en question y que de dire : Le solstice d'été étoit dans le capricorne douze mille ans avant que d'être dans le cancer^ car 12000 après avoir été dans le capricorne^ il a été dans le cancer^ jen vertu de la précession des équinoxes.
L'auteur d'une notice sur le zodiaque de Denderah semble vouloir disculper Dupuis ; il soutient que cet académicien^ membre de la même compagnie littéraire que lui, ne fait remonter ce zodiaque qui à vingt^cinq siècles au-dessus de notre ère. Mais il ne se souvient donc pas; ou il dissimule, que Dupuis conclut de ce que le solstice d'été est marqué sur ce planisphère^ au signe du cancer^ qu'il avoit
été dans le capricorne douze mille ans auparavant^ Denderah est aujourd'hui un misérable hameau ^ reste de l'ancienne ville de Tenty ris , située prés du Wil dans la Haute-Egypte j il s'y trouve un temple à moitié ruiné ^ au portique duquel se voit le zodiaque quadrangulaire dont je viens de déterminer l'âge et la signification^ et un autre zodiaque^ mais circulaire , sculpté dans la voûte de ce temple^ comme dans une coupole pratiquée pour Horus^ fils d'Isis et d'Osiris. Dupuis tira parti "du zodiaque quadrangulaire déjà connu depuis long-temps, pour faire accroire que la construction du temple remontoit à i4 ou i5 mille ans^ et par conséquent à u|ie époque antérieure de plus de dix mille ans à celle de la création du monde. On a voulu, à son exemple, s'autoriser du zodiaque circulaire du même temple , pour soutenir le même paradoxe. Nous les comparerons l'un à Tautre, et nous commencerons par l'examen du premier. Mais entrons d'abord à Denderah avec M. Denon et ses compagnons de voyage. « Iln'y avoit que vingt minutes de chemin de Denderah aux ruines de Tentyra , qui s'appellent maintenant Berbé , dit H. Denon ; le peu de distance entre Denderah et Tentyra, et la ressemblance de ces deux noms, dont le changement est aisé et ordinaire àxi denty sont bien la preuve que les ruines tyra et le bourg de Denderah ne faisoient autrefois qu'un seul et même lieu.
Le temple d'Edfou offrit à leur première vue^ des deux , côtés du grand pylône, un bourreau qui , d'un seul coup de cimeterre , abbat les
têtes de plusieurs victimes humaines agenouillées.
Les temples d'Esnë leur montrèrent de pareilles scènes d'horreur; et celui deKarnac des objets qui durent révolter leur pudeur.
A Ombos^ des parens dénaturés se plaisoient à faire dévorer leurs enfans par des crocodiles; et, ailleurs ces animaux, occasions de guerres continuelles entre les habitans des lieux où on les adoroit, et ceux où on les détruisoit, comme à Denderah , dont les monumens ont excité l'attention des sa*vans, par les indices qu'ils y crurent appercevoir d'une astronomie bien formée, et par les conséquences qu'ils ont tenté d'en tirer pour l'antiquité de la nation égyptienne, et ses ouvrages.
Mais tout ce qu'il est possible dans la dernière rigueur, de conclure du zodiaque quadrangulaire, c'est uniquement le passage du solstice d'été, du lion au cancer; et celui de l'équinoxe du printems^ du taureau au bélier, comme les époques célestes les plus anciennes que ces monumens puissent donner à ces phénomènes, si l'âge de ces monumens est l'objet des signes du zodiaque qu'on y voit figurés. Et cela ne leur donneroit que âooo ans d'antiquité avant Jésus-Christ.
Le solstice d'été est reconnoissable ici à la pré*sence du soleil dans le cancer , et à une tête d'enfant qui n'est pas celle d'Isis , comme on l'assure , mais celle d'un enfant nouvellement né, qui exprime ainsi le premier jour du nouvel an, au lever de la canicule.
Les deux grandes femmes courbées qui contien-
nent entre leurs bras et leurs jambes les deux bandes étendues lé long de leurs corps depuis leurs bouches , jusqu'à leurs pieds , représentent Isis , c'est-à-dire TEgypte elle-même, parcourue dans toute sa longueur par le Nil , que figurent les ondulations de leur longue robe, et les guirlandes de fleurs de lotus qui entourent leurs seins, descencendent jusqu'aux pieds, et bordent le bas des robes. Jablonsky (i) prouve en effet qu'Isis signifioit non-seulement la lune, mais aussi l'Egypte fertilisée par le Nil. La théologie payenne avoit bien des doubles (emplois. Témoin Hercule qui aussi fabuleux que Sésostris, signifioit tout ce qu'on vouloit en héros imaginaires. Le globe ailé verslafacede chaque grande femme, représente le soleil qui, au solstice d'été, est, selon Eratosthène , vertical sur Syéne , au vingt-troisième degré cinquante minutes de latitude boréale , où les anciens plaçoient la plus haute déclinaison boréale du so* leil. Syéne, dans la géographie de Ptolemée, étoit la ville la plus méridionale de l'Egypte. C'étoit donc là que le Nilvcommençoit à entrer dans cette longue vallée qu'il fertilise depuis Philé et l'ile d'Éléphantine , jusqu'à la mer où il se jette par ses sept bouches. La tête de l'Egypte, sa partie la plus méridionale, celle où elle commence à recevoir les eaux du Nil, est donc représentée dans ce monument par les têtes des deux grandes femmes que le soleil regarde en face, en même temps que la déesse Neitha (i; Jablonsky , panthéon ^gypiiorum.
qui^ dit-on , Ta civilisée, y est figurée par un scarabée placé sur leur poitrine, pour marquer qu'elle inspira leur cœur, c'est-à-dire qu'elle anime l'intérieur de l'Egypte. Il est répété en bas et en dedans de la courbure des cuisses de «l'une de* ces deux 'grandes femmes, parallèlement à l'image du soleil placée dans la courbure des cuisses de l'autre femme , à côté du cancer, pour montrer que le petit scarabée d'en haut avec celui d'en bts^ désigne également le commencement de l'inondation au solstice d'été. Le solstice d'hiver est figuré par le capricorne à queue de poisson placé vi&-à-vis du sein d'une des grandes figures de femmes. L'hottune qui verse de l'eau de deux vases pleins vis-à-vis de la poitrine de l'autre femme , marque l'évacua-^ tion des eaux du Nil rentrées dans le lit du fleuve , avant le solstice d'hiver.
« Les Egyptiens remarquèrent d'année en année que le débordement du Nil étoit toujours précédé par un vent étésien qui soufflant du nord au sud vers le temps du passage du soleil sous les étoiles de l'écrevisse , poussoit les vapeurs vers le midi et les amassoit au cœur du pays d'où provenoit le Nil , ce qui y causoit des pluies abondantes , grossissoit l'eau du fleuve, et portoit ensuite l'inondation dans toute l'Egypte sans qu'on y eût éprouvé la moindre pluie. Peut être ne conccvoient-ils pas cette suite d'effets de* la manière que nous venons de la représenter. Mais sans raisonner inutilement sur les causes et sur la production de l'effet, ils remarquèrent
que le souffle du vent de nord ëtoit toujours suivi de riaondation^ et que l'inondation ëtoit forte ou foible selon la force et la durëe du vent^ qui étoient inégales d'une année à l'autre. Ce vent qui étoit de* .venu le signe infaillible de la crue des caux> servit bientôt de règle aux h^itans.
Mais il leur manquoit un moyen sur pour oon* noitre au juste le moment où il falloit tenir leurs pro vidons prêtes , et leurs terrasses bien relevées pour s'y sauver avec leurs troupeaux. La lune ne leur donnoit aucun secours pour se régler à cet égard* Il eurent donc recours aux étoiles dont le mouvement d'année en année est uniforme.
La sortie du fleuve hors de ses bords arrivoit quelques jours plus tôt ou plus tard^ lorsque le soleil se trouvoit sous les étoiles du lion. Le matin ^ les premières étoiles du cancer étant éloignées de trente degrés et plus y du soleil placé sous le lion , commencent à se dégager de ses rayons. Mais comme elles sont fort petites^ on ne les démêle qu'avec peine. Ainsi elles étoient peu propres à servir de règle au peuple. A côté d'elles, quoiqu'assez loin de la bande du zodiaque, et quelques semaines après leur lever, on voit au matin monter sur l'horizon une des plus brillantes étoiles qu'il y ait dans le ciel , si même elle n'est la plus grosse et la plus éclatante. Elle paroît peu de temps avant le lever du soleil^ qui depuis un mois ou deux l'avoit presque rendue invisible. Les Egyptiens choisirent donc le lever dé celte magnifique étoile aux approches du 'jour.
comme là marque certaine du jîassage du soleil sous les étoiles du lion, et des commencemens de l'inondation. Cette étoile devint la marque publique , sur laquelle chacun devoit avoir les yeux ouverts pour préparer ses provisions de vivres, et pour ne pas man-« quer le moment de se retirer sur des terrains élevés. Comme elle n'étoit vue que peu de temps sur l'horizon vers le lever de l'aurore , qui en s'éclaircissani elle-même de plus en plus, la faisoit bientôt disparoître, cette étoile sembloitne se montrer aux Egyptiens que pour les avertir du débordement qui suivoit de près son lever. Elle faisoit pour chaque famille ce que fait le chien fidèle qui avertit toute la maison des approches du voleur. Ils donnèrent donc a cette étoile deux noms qui avoient un rapport trèsnaturel aux secours qu'ils en tiroient. Elle les avertissoitdu danger, de-là vient qu'ils la nommèrent /e chien ou Vaboyeur^ en Egyptien anubis (i). Encore aujourd'hui nbus nommons cette étoile la canicule, ce qui est toujours le même nom. Le danger dont elle avertissoit les Egyptiens étoît le subit débordement du Nil. De-là vient que le peuple étoit toujours attentif sur le temps où cette étoile se dégageoit des rayons du soleil , et montoit le matin sur l'horizon. La liaison infaillible qu'il y avoit entre le lever de l'étoile et la sortie du fleuve hors de son
(i) La fête d'Isisqui puvroit l'année civile , à la canicule ^ e&l represculee sur la table isiaque, déposée à la bibliothèque du Roi.
lit, déterminoit le peuple k rappcUer plus ordinairement rétoile du Nil, ou simplement le Nil. (i).
Les habitans retirés dans leurs bourgs, sur les avis du vent septentrional et de la canicule, demeuroient oisifs pendant deux mois et plus, jusqu'à l'entier écoulement des eaux. L'heureuse épreuve qu'ils avoient faite de semer en automne, c'est-àdire, durant leur hiver, et de moissonner en mars, les faisoit soupirer après l'abaissement du Nil. Le laboureur n'avoit presque rien à faire qu'après la retraite des eaux. Ainsi avant le débordement, la prudence des Egyptiens consistoit principalement à observer la fin des vents printaniers, le retour des vents septentrionaux qui commençoient avec l'été, et enfin le lever de la canicule, dont la circonstance étoit pour eux le point du ciel le plus remarquable. Durant leur inaction, après la sortie du fleuve hors de ses rives, leur prudence se réduisoit à observer le retour des vents du midi, plus modérés que les printaniers, et qui facilitoient l'é-
(i) En Egyptien et en Hébreu sikar^ en Grec ffttptoç, en Latin sinus. Les Hébreux qui avoient appris en Egypte TaBcien nom de ce fleuve ne l'appellent pas autrement que sikoPy et c'est aussi le nom populaire de la canicule. Les Egyptiens lai donnèrent encore, mais dans des temps postérieurs , le nom de Sothis ou Thoth qu'ils croy oient avoir été premier auteur de ces observations^ et quelquefois celui d-Isis^ parce que la grande fête qui ourroit l'année, et qu'ils nommoient la fête d'Isis, étoit dans les commencemens toujours jointe au lever de la canicule. Pluche ^ Hist. du ciel.
coulemcnt du fleuve vers la Mëditerranëe par la conformité de leur souffle avec son cours qui est du midi au nord (i)j'en second lieu k mesurer, la perche en main , la profondeur de la rivière ; à en conclure s'il falloit semer dru ou clair, selon la plus ou moins grande quantité de limon qui étoit toujours proportionné à la force de la crue des eaux; à prendre le parti de ne point semer du tout si l'inondation étant trop petite, devoit laisser le sable de l'Egypte entièrement aride et sans sucs j ou si étant trop forte elle devoit séjourner jusqu'aux approches de décembre et de janvier; à varier à propos leur conduite en difierens cantons sur l'inégalité des terrains ; en un mot, à régler avec discernement sur l'élévation de l'eau les préparatifs du travail de Vannée le plus important (2). »
Tous les signes du zodiaque ne servent donc ici qu'à montrer ce qu'on devoit faire, et ce qu'on faisoit avant, pendant et après cette inondation annuelle , en chaque mois de l'année, marqué par le
(i)OTav attat ( TTvoal vortoe ) tûv èriQfftfidv èivit.par'ritTufft ^ rà
au^ovraç o/xSpouç y.otroLppayhvoLi , etc. yjlatus austrini vincanC Etesias à quitus versus Mthiopiam nubes peliuntur y profù' beatque imhres decidere quibus Niius augetur, etc. Plutarch. de Isid. et Osir. Voyez aussi la description de l'Egypte de M. de Maillet , lettre neuvième.
(!2) jiuctus.,.. mensurœ notis deprohenduntur, Justum inr crementum est cubitorum xri. Minores aquœ non omnia rigant ; ampliores detînent, tardius recedendo, Quœ serendi tempore absunvunt solo madente , illa non dctnt , sitientCs
. ( 63 ) jsigne qui lui répond dans le zodiaque. Tout ce-q^'on y suppose de plus^ n'est que d'imagination; sinon ^ pourquoi ces espaces inégaux entre les signes qui y sont exprimés î Pourquoi par exemple la vierge y tient-elle la queue du lion^ au lieu d'en être séparée comme les autres signes le sont les uns des autres ? Pourquoi tant de choses différentes qu'on voit faire aux personnages qui remplissent ces espaces^ conune au zodiaque de Paris ; on voit à côté des signes^ des hommes occupés de divers travaux propres aux diverses saisons , si ce n'est parce que tous ces zodiaques ne sont point chronologiques 7 si c'étoit un calendrier destiné à la supputation du temps , n'y verroit-on pas les phases de la lune combinées avec la marche , annuelle du soleil? on apperçoit hien cinq disques en tout placés çà et là sans rapports ceirtains aux signes du zodiaque, et contenant des personnages ou des animaux. Mais ce ne sont pas des représentations de phases lunaires. Il fau^droit au moins douze de ces disques pour répondre aux douze mois solaires de l'année. Or c'est ce que nous ne voyons point dans ce monument. H n'est donc destiné qu'à montrer le tems , de l'année dans lequel se fait le débordement du Nil au signe du lion ou du cancer ; et celui où étant rentré dans son lit , il laisse les terres entièrement à découvert.
Utrumque reputat provincial In xii cuhitis Janiem sentit.
In XIII edam num esurit, xir cubitus hilaritem\afferunt'j xr ^
securitatem ; xri delicias, Plin. 1. 5. c. 9.
Tk
En efiet^ le zodiaque quadrangulairé de Denderak nons montre à côté du cancer dans la bande supérieure une figure d'homme qui verse de Feau de deux yases^ dans une des trois barques qui sont de plus à cette bande qu'à l'autre. C'est donc le débordement du Nil, qui est représenté |)ar ce tableau, mais non la date de cette peinture, ni de la construction du temple; et cette figure est répétée dans l'autre bande pour montrer le reversement des eau;i dans leur lit.
Ce zodiaque quadrangulairé montre six signes en commençant piar le lion, dans la bande inférieure, parce que l'inondation conmmence au lion et finit dans la balance. Après quoi^ quand les eaux com^mencent à se retirer pendant les quatre mois suivans, dans le premier qui est celui du scorpion, la terre envoie dans l'air les exhalaisons pestilentielles qui s'élèvent des terres détrempées et humides. Et quand les blés sont mûrs, et l'herbe haute après le quatrième mois de la retraite des eaux, on- fait la moisson et la fenaison désignée dans la bande inférieure, avant le sagittaire, par l'animal qui tient une faulx. C^la est sensible dans ce zodiaque, et il ne faut pas plus^de précession (i) pour le voir, qu'il n'en a fallu pour le faire.
(i) Dupais et Legentil n'ayant pas parlé des inégalités delà précession , ni des ascensions , je ne les ai pas introduites non plus dans les calculs précédens. « Nous n'avons pas égard ici^ dit M. Biot^ aux inégalités de la précession. Il est évident que cela seroit inutile. Les données don); nous parlons ne^ comportent pas une si grande exactitude. ( Astron. phys. }
Personne n^ignore l'issue qu'a eue la fameuse expédition d'Egypte. Les braves y périrent, mais le chef en revint, et après lui arrivèrent à Paris d'immenses et nombreuses images des ruines de celte contrée. Au nombre de ces singulières dépouilles de l'Orient (i), se trouvent les zodiaques dont Dupuis s'étoit déjà autorisé pour prêter au monde une existence éternelle. Pour donner plus de force à cette tentative^ qu'une simple image du zodiaque quadrangulaire ne rendoit pas assez probante, on alla acheter du pacha d'Egypte le zodiaque circu-^ laire, pierre noircie par la fumée et le temps : on la détacha, on l'embarqua^ on l'amena à Paris, et oa fonda sur elle Kespoir de changer tout ce que nous savions auparavant.
J'ai représenté cette pierre sur la planche III, non avec les accessoires dont la commission d'Egypte l'a revêtue dans sa collection , mais assez fidèlement d'après la gravure qu'on en voit dans la collection des monomens, pour l'y rendre conforme. Je n'ai pu iaire davantage, n'ayant ni les mêmes ressources ni les mêmes vues , mais ce que je présente au public est l'essentiel, c'est le zodiaque même. ''
« On sait combien les dessins réduits dans une assez forte proportion, sont peu propres à faire connoltre le véritable style des monumens de l'art. Uur résultat inévitable est d'embellir outre me-
(i) Pendant que le hëros fugitif se faisoit ériger ce trophée à Paris, french invîncible Standard brought to
tendon. n Blair's chronologj and history.
suTCp et souvent contre la volonté du dessinateur. On ne sera donc point étonné de ne pas retrouver sur le planisphère original ces formes gracieuses, ce fini parfait, ces contours sentis, ces articulations habilement exprimées qu'on remarque sur le dessin publié par la commission d'Egypte, et qui avoient fait croire à plusieurs personnes que ce planisphère pouvoit être une production de l'art grec, ou au moins qu'il avoit été fait par un artiste égyptien, disciple des Grecs, Il est impossible de conserver une pareille opinion en présence de l'original; il est aussi égyptien qu'on peut le désirer j les figures ont toute la sécheresse, la roideuf , l'incorrection de dessin, qui distinguent les ouvrages de ce peuple. Ces défauts sont même plus sensibles dans ce monument que dans aucun autre (i). »
Non seulement cette pierre n'est pas aussi également gravée qu'on la voit ici représentée d'après le dessin que les éditeurs en ont publié dans leur collection des monumens d'Egypte , mais encore les graveurs égyptiens de cette pierre y ont commis des fautes pareilles à celles qu'on remarque dans tous ces zodiai:][uesde temples anciens et modernes, de la part des artistes ignorans qui les ont sculptés. Ici , il n'y a de bien circulaire que la bande de personnages la plus éloignée du centre. Celle qui la suit vers le centre commence à se confondre avec les signes du zodiaque. Ceux-ci ne sont qu'en spirale, de sorte que le cancer s'y voit sur la tête du lion ; ce qui^ bien
(x) M. Saint-Martin y notice^ etc.
(6?) loin d'être une qualité si merveilleuse , est un défaut contraire à la sphère céleste y puijsque le cancer de celle-ci est dans Técliptique méme^ au-dessous de la tête du lion plus boréale que l'écliptique.
Mais pour mettre le lecteur en état de juger par luimême^ je comparerai ce planisphère au globe céleste antique^ conservé à Rome^ dans le palais Farnèse : son âge est bien connu^ par la place des solstices et des équinos:es> et la différence à cet égard entre le globe et le planisphère^ donnera l'&ge de celui-^. J'ai déjà parlé de ce globe dans mon discours préliminaire en tête de ma traduction de l'Almageste de Ptolemée. Bentley en a parlé aussi dans son édition de Manilius , de même que Biancliini dans son istoria unwerscdey Lalande dans son voyage d'Italie^ etCassini dans un de ses mémoires. C'est le seul monument véridique de cette espèce que nous ayons de l'ancienne astronomie, et nous y découvrons le temps où il a été sculpté y par la position des co« lures. Le globe Farnèse montre le plus grand cercle des étoiles toujours visibles, pour la latitude ou la hauteur du pôle de fy> degrés, et l'équinoxe vernal qui précédoit la première de la corne du bélier^ de 7 degrés^ au temps de Ptolemée,la précède pareillement ici* K Quoique le savant Bianchini (i) ait fait souvent
( I ) La statua d'Ercole si vede nel palazzo Fameie in Aoma ^ da pochi ben osservata, abbendiè sia uno de' piu cospicui monumenti di antichita; percioche ne conserva il disegno
mention de ce mouvement, dans son histoire univers selle, dit Bentley, et en ait donné une esquisse rac<courcie, cette représentation est si petite qu'elle ne peut pas donner une idée juste de ce globe. Le même savant, dans sa dissertation sur. le calendrier et le cycle de César, a promis de publier ce globe, précieux monument des antiquités romaines et grecques, ainsi que de TAssyrie et de l'Egypte. Il est à croire que détourné de cet objet par d'autres travaux, il n'a pas pu s'en occuper. Mais M. Foulkes aussi versé dans les sciences malliématiques, que dans les autres connoissances , a rapporté de Rome une image de ce globe exécutée avec beaucoup de soin , et me l'a obligeamment communiquée. Il y a même comparé l'empreinte que j'en ai fait tirer et que j'ai jointe ici pour que le graveur ne fît aucune faute en le
délie costellazioni , e con esso il sito délie fisse a' tempi di Commodo, intorno a' quali fù lavorata : Si come ci fece avvertire il célèbre astronomo regio sîgnor Cassini neli'osseryarla, che ci fece l'anno lôgS ^ quando ci portammo unitazaente a vedere quel nobile monumenlo di anlichita , misaro il luogo délia prima di ariete , il qiiale cadeva nel decimo grado del segno, che porta lo stesso nome. L'occhio del toro %\ vede collocato 4o gradi lontano dal princîpio di cancro , con situatione assai prossîma alla osservata da Tolomeo ia quel secolo de gli Antonini , in cui crediamo lavorata la statua. £ il capo dcU'uno de' due gemelli , che précède y delto poUuce , ed Ercole , non tocca il punto del tropico estivo^ mo vicinissimo è a toccarlo, e dimostra di rimanere circa al ag grado di gemelli , là dove & di nostri è passato al xix del sc;gao segaente.... Bianghiri , la Istoria universale.
copiant, (i ) Il manque quelque chose au pôle antarctique où le globe est appuyë sur les épaules de FHercule qui le porte, et au pôle arctique qui est creusé^ je ne sais pourquoi (2) »•
La première étoile du bélier s'y trouve toucher le dixième degré du signe qui porte ce nom. L'oeil du taureau s'y voit placé à 4o degrés loin du commencement du cancer, avec des situations assez approchées de celles qui ont été observées par Ptolemée au siècle des Antonins, daiis lequel nous croyons que ce monument a été sculpté. La tête de celui des gémeaux qui précède , nommé PoUux, ne touche pas le point du tro][>ique d'été ; elle est très près de Je toucher, et elle paroît être au ag* degré des gémeaux, d'où, de nos jours, elle est passée au 19® deqré du signe suivant. (Bianchini en 1747 (3).
Quelques savans ont pensé que ce monument n'étoit pas antérieur aux Antonins , à cause des constellations qu'on y voit représentées en figures, contre ce qui se pratiquoit alors. Cependant Philostratc décrit Atlas portant le ciel constellé en figures ; et des monumens de Sévère, ainsi que la colonne Antonine, montrent des figures zodiacales ; enfin Vitruve et Hygin contemporains d'Auguste et de Virgile, décrivent les figures de la sphère ;
(1) V. Cette empreinte ci-après sur la Planche II.
(2) Manilii astronomicôn ex recensione et cam notis R. Bentleii 1739.
(3) y. Passeri dans la dissertation italienne qui termine le recueil des antiquités de Gori^
mais si Philostrate et Sévère sont postérieurs àPtoleliiée qui a écrit soùs le premier Antonin , Y itruvc , Hygin , et Aratus même ont pu décrire les figures déjà données aux constellations , sans que ces figures eussent été gravées ou sculptées avant Fépoque du régne de cet empereur. Enfin la dernière raison de Passeri y qui est que la constellation d'Antinous for<mée sous Adrien avant Antonin, ne se trouvant pas sur ce globe y prouve qu'il est plus ancien qu'Adrien même, cette raison, dis-je, est inadmissible, car j'ai déjà rapporté les preuves que Cassini, Lalande^ Bentley et Biancbini ont prises de la position des colures des solstices et des équinoxes , pour démontrer que ce globe a été sculpté sous les Antonins, afin d'y représenter la place des signes de Ptolemée. Et si l'Antinous ne s'y voit pas, c'est que Ptolemée n'en fait pas une constellation particulière; il dit seulement qu'il est formé des étoiles informes de l'aigle.
Le globe de ce monument est tellement posé sur les épaules d'Hercule, que son pôle arctique est presque vertical, et que le pôle antarctique repose sur le dos même d'Atlas, ce qui donne presque la sphère parallèle , telle que l'ont les peuples circompolaires qui ont leur hori2^on parallèle à l'équateur. Mais en examinant le cercle des étoiles toujours apparentes au-dessus de l'horizon, j'ai reconnu que ce globe est dressé pour une élévation du pôle que l'auteur a eue en vue dans la construction de ce globe.
Cette élévation ne pouvoit pas convenir à la
Grèce ni à l'Italie^ ou à l'Egypte, puisqu'elle j est trop grande pour ces contrées : d'où j'ai conclu qu'on n'avoit eu aucun égard à l'horizon dans cette élévation du pôle ^ mais seulement à l'état de l'astronomie qui ne connoissoit pas alors les étoiles opposées à nous. En efiet^ on s'étonnoit de voir se lever sur l'horizon^ quand on étoit à Fextrémitif méridionale de l'Egypte^ l'étoile de Canope qu'on De Yoyoit pas au-dessus de l'horizon d'Alexandrie. Le sculpteur donc y pour sauver ce défaut de l'astronomie à la vue 9 a posé sur le cou d'Atlas le cercle des étoiles non apparentes pour la Grèce ^ comme si elles étoient cachées par le dos de celui qui porté le globe. Delà vient que les anciens faisoient leur cercle polaire arctique plus grand que le nôtre I puisqu'ils lui donnoient depuis le pôle 3o degrés d'ouverture de compas, tandis que le nôtre n'a que les û3^ a8' de l'angle des pôles de Técliptique et de l'équateur. Cela vient de ce que les anciens ne connoissoient rien au-delà de 60 degrés de latitude : mais cela n'intéresse que la géographie. *
Ce qui est plus du ressort de l'astronomie^ c'est que les anciens donnoient aux deux tropiques 3o degrés de déclinaison^ au lieu de 23*^ 128' que nous leur donnons 9 comme on le voit par Hygin et Manilius.
Sur le globe que nous examinons^ les tropiques sont à ^4 degrés de l'équateur^ ils ont donc une déclinaison plus grande de 3a minutes que celle
( 70 qu'ils ont aujourd'hui^ et plus petite de 6 degrés que chez les anciens.
La largeur du zodiaque étoit pour les anciens comme elle est dans ce globe ^ de douze degrés ^ mais les observations modernes la font de 1 8^ 4'^ ^^ q[ui se connoit surtout par la plus grande digression de Vénus inconnue aux anciens.
Le colure des équinoxes doit couper l'écliptique au premier degré du bélier pour l'équinoxe du printems; et le colure des solstices doit couper l'écliptique au cancer pour le solstice d'été. Ici le colure des équinoxes passe par le premier degré de la balance pour Téquinoxe d'automne^ et celui des solstices avant le capricorne pour le solstice d'hiver , et par conséquent l'équinoxe du printems précède le bélier j et le solstice d'hiver, le cancer.
Le cercle d'ascension droite qui tient lieu d'horizon dans la sphère droite, et qui par là détermine l'ascension droite des étoiles, est censé devoir couper l'équateur dans le premier degré du bélier. Mais depuis Eudoxe jusqu'à Ptolemée, ce cercle a changé deposiffon parla précession des équinoxes, qui vont insensiblement contre la série des signes, c'est-à-dire, d'orient en occident, les points équinoxiaux avançant ainsi continuellement vers l'occident, En effet au temps d'Eudoxe, 4 ^^ ^ siècles avant J.-C, l'intersection de l'écliptique et de l'équateur étoit dans la première étoile du bélier ; mais du temps de Ptolemée, i5o ans après ^.-C, cette étoile étoit éloignée à l'orient, de cette intersection.
de 6^ 4i^ Gomme Cassini l'a démontre dans les mémoires de l'académie des sciences^ de Paris ; de sorte qu'en 1708^ l'étoile étoit plus orientale do 29 degrés , à raison de t degré en 7a ans^ et qu'aujourd'hui réquinoxe du printems tombe dans les poissons. Il en est de même pour le colure des solstices. H s'est avance de la même quantité à l'occident. Celui d'été sur le globe touche une des têtes des gémeaux.
Dans le temple du soleil à Palmyre y se voit un zodiaque orienté conune celui de Denderah. La ligne nord et sud qui y forme le colure des solstices^ passe par la croupe du sagittaire et par les gémeaux à peu près comme sur le globe Farnèse j « les deux séries de six signes chacune y d'Esné et de Denderail j commençant également par les poissons et une vierge tenant un épi (*), si les poissons et l'épi sont aux équinoxes y poUux ( des gémeaux ) et la croupe du sagittaire seront aux solstices. Ces solstices sont ainsi indiqués dans le planisphère de Denderah , où l'on voit que la tête de Pollux est le signe le plus voisin du pôle boréal de l'équateur, et le sagittaire le signe le plus éloigné de ce même pôle. »
Le colure des équinoxes passe donc parla vierge^ par le poisson austral dans les zodiaques de Palmyre et sur le globe Farnèse ^ et le colure des solstices par le sagittaire et les gémeaux^ comme dans notre zodiaque, actuel y leur origine n'est donc pas plus ancienne ni antérieure à la connoissance de la précession, en Syrie et en Egypte, c'est-à-dire, au quatrième siède avant Jésus-Christ.
Le globe Farnèse et l'atlas qui le porte, gra— « vés à la fin du présent volume , se voient aussi sur une médaille d'Antonin qui est au premier volume de mon Almageste de Ptolemée y et au frontispice de celui-ci : il sera aise de fixer par le moyen de cette médaille^ l'année du globe.
L'inscription qui entoure la tête d'Antonin couronnée de laurier est : Antordnus. aug. plus. p. p. imp. II. tr. pro. xx. cos. if. Tous les titres d'Auguste, de père du peuple, de la patrie, etc., appartiennent â celui d'empereur; les qualifications particulières ^imperator pour la seconde fois, de puissance tribunitienne pour la vingtième, et de consulat pour la quatrième, ne peuvent convenir qu'à Antonin, désigné sous le surnom de PiuSy et marquent l'époque de cette médaille.
En effet, la prunier e de ces qualités qui n'étoit d'abord qu'honorifique de la part des soldats d'une armée à leur commandant général après une victoire, devint commune à tous les successeurs de Jules-César , depuis que le sénat la lui eut attribuée après la défaite des fils de Pompée en Espagne ; et les chiffres romains, comme ici II, qui se trouvent joints au mot imp. , doivent se rapporter à quelqu'heureux succès militaire. Cela se prouve par Octave-Auguste que l'on voit sur une médaille, nommé imperator pour la vingtième fois : imp. xx.
Le titre de Père de la patrie n'avoit été donné qu'à Jurdus Brutus ^ pour avoir délivré Rome de la tyrannie des Tarquins j et à Cicéron^ pour l'avoir
sauvée de la conjuration de Gatilina; cdui d'Auguste f conféré par le sénat et par le peuple roumain pour la première fois à Octave César , fut toujours donné depuis aux empereurs romains^ et n'est pas plus particulier à l'un d'entr'eux , que le consulat même qu'ik ont tous partagé avec quel-, ques personnages illustres de l'état ^ se contentant souvent du titre^ en se subrogeant des consuls pour l'exercice du consulat qu'ils gardoient quelquefois plusieurs années de suite ^ et qu'ils ne gardoient d'autres fois que peu de mois. Ils y joignirent le tribunal pour se rendre plus agréables au peuple^ dont cette magistrature étoit la sauve-garde. Us se la renouvellérent d'année en année sans prendre le titre de tribun qu'ils estimoient trop au-dessous du patriciat, mais ils s'en attribuèrent toute l'autorité. Or cette magistrature plébéienne fut conférée pour la première fois à Antonin par Adrien , lorsque cet empereur l'adopta pour fils le 5 avant les calendes de mars^ suivant Gapitolinus dans la vie d'Antonin^ ou le 6 avant les ides de juillet^ suivant Spartianus dans celle d'Adrien. H étoit alors consul pour la seconde fois. Mais ces deux titres n'alloient pas ensemble ^ car il ne prit ensuite qu'un troisième et un quatrième consulat^ le troisième dans la troisième de son règne ^ quand il perdit sa femme Faustine^ suivant le rapport de Gapitolinus , et le quatrième dans la huitième année de son règne ^ comme on le voit sur ses médailles marquées de la huitième année de sa puissance tribunitienne ^
lorsque suivant l'observation de Tristan autorisiîc par Capitolinus, il donna sa fïUc pour femme â Marc-Aurèle. Il retint ce quatrième consulat jusqu'à sa mort, suivant la coutume de quelques-uns de ses prédécesseurs qui continuoient ordinairement pendant i marquer les mé< du pombre indi( qu'à ce qu'ils eo que nous lisons la XXIX puissanc sulat. Et c'est ui faire cet cmpert dans la vingt-ut parvint à la ^os voit pas encore mièrc puissance cbèrcnt dVn pai quelques mois d anciens ne s'aco de son avénemci de la réduire à dans son explica pas démontré ch vêtu pour la pn tienne^ et de la < qui est la 891* suit que la vingt quéo sur notre i viu,^ti«me année
Rome ^ OU à Tan l58 de l'ère chrétienne^ en commençant celui-ci au mois de janvier^ et celui-là à la fête des palilîa. Ainsi donc son règne a commencé l'an i38 de J. C.
Le titre d^imperator //, suivant ce que nous avons dit d'abord, doit nous faire découvrir pour-quoi cette médaille a été frappée. Lqs symboles repre'sentés sur le revers désigneroicnt peut-être quelque victoire remportée sur les ennemis de l'empire dans cette année; mais nous avons de ses médailles datées de son second et de son troisième consulat, qui portent la même marque imp. II y attendu que par ses généraux il désarma en peu de mois les Bretons^ les Maures, les Germains, les Daces, les Juifs, et réduisit à l'obéissance les Alains y les Acliéens et l'Egypte. Ce vertueux prince justement célébré par les historiens à cause de son amour pour la paix, n'est donc ici désigné imperator pour la seconde fois, que pour les avantages remportés par Içs armées romaines qu'il avoit commandées avant qu'il fût sur le trône, et qu'il dirigeoit de loin encore depuis qu'il y étoit monté (i).
Gela paroit prouvé par les figures qui sont au revers,- et qui toutes ont rapport, à la paix. Jupiter debout, tenant de la main droite une pique élevée sur la terre , et de la gauche la foudre qu'il ne lance pas; les épaules sont couvertes d'un manteau re-« troussé sur le bras gauche et agrafTé par Une tête
(l) O AvTttVtVOC TTO^fffAOV fÙv cdlXoVTVljS CtriJ^âySTO oO(^fV2.
Pausabt. Arcad. xuii.
de gorgone y semblable aux dieux et aux héros .qui gouvernent l'empire par la paix plus que par les armes.
Cette médaille a donc été frappée dans Tannée i58 de notre ère. Le globe céleste qu'elle représente porté par Atlas ^ a donc été travaillé et fini avant cette année. Or Ptolcmée dit qu'il a dressé son cata-logue des étoiles pour l'année i4o, première du règne d'Antonin, et dans ce catalogue il met l'étoile du cœur du lion sur 2^ de cette constellation. Mais dans son livre vu, il dit que cette étoile étoit à Sa*^ 3o' à l'orient du solstice d'été dans la première année du règne d'Antonin(i). Ainsi le solstice d'été étoit près de sortir du cancer , comme l'équinoxe du printems étoit à la fin du bélier , c'est ce que montre le globe Farnèse, et cela se trouve confirmé par le témoignage dePorphyre qui dit que «les Egyptiens commencent leur année, non comme les Romains, au verseau^ mais au cancer, parce que près du cancer est l'étoile Sothis que les Grecs nomment le chien, et que le lever de Sothis est pour eux une nouvelle année , parce que Sothis est dans le monde le principe de la génération. C'est pourquoi ils n'ont pas donné des portes à l'orient et à l'occident, c'est-à-dire, au bélier et à. la balance, mais au nord et au sud, savoir, à l'astre le plus boréal et au plus austral^ qui sont le cancer et le capricorne. Ils ont mis le taureau près du cercle équinoxial, parce qu'il favorise la génération
(1) P. la, i3 , 1. VII. vol. 3. de ma traduction. (1) De antro nympharam.
(79) comme Mithra ou le soleil^ qu'ils placent prés des équinoxes»*
« L'air de fraîcheur des monumens de Denderah , disent les ingénieurs^ l'exécution précieuse des sculptures qui les décorent^ le dessin en quelque sorte plus correct et plus gracieux des figures y nous ont fait présumer , sur les lieux tnêtne, que ces ouvrages dévoient être d'une époque plus récente^ où l'art ^ tel que les Égyptiens l'ont conçu ^ étoit arrivé au plus haut degré de perfection (i). Nous avions remarqué que, dans la Thébaïde supérieure, le sol de' quelques monumens, qui, à l'époque de leur construction primitive , étoit certainement élevé au-dessus de la plaine environnante , se trouve maintenant à son niveau, tandis que le socle ou soubassement du grand temple de Denderah, est au-dessus de la surface du terrain qui l'entoure. Nous nous bornerons à rassembler les preuves que l'on peut en déduire, pour arriver à cette conséquence , que les temples de Denderali n'ont point été construits sous la domination romaine, et qu'ils ne peuvent être non plus le produit de l'art égyptien, modifié par l'influence des Grecs». Selon Visconti {^),le zodiaque du §rand temple
(i) M. de Saint • Martin témoigne pourtant qn'il est impossible de trouver quelque perfection dans les figures grotesques qui soutiennent le zodiaque circulaire de Denderah.
Sé-MARTiN , Notice sur ce zodiaque.
/ (3) Le volume de la nouvelle édition de la traduction î d*Hérodote par Larcher ^ contient à la fin une notice et un * »applément sur les zodiaques de Tentyris y dans le même sens Iqae moi.
de Denderah a été exécuté pendant que le mois de thotli^ premier de Tannée égyptienne vague ^ etoit dans le signe du lion, entre l'an m et l'an i3ii de notre ère chrétienne, et toutes les sculptures du plafond de ce temple étant du même style et du même caractère que ses autres bas-reliefs, sa con-* struction ne remonte pas au-delà du commencement de la domination romaine en Egypte > sous les pre-> micrs successeurs d'Auguste. Visconti cite en preuve une inscription grecque gravée sur la corniche extérieure du portique du grand temple* Je la rapporte ici avec toutes ses lacunes, le temps en ayant fait disparoitre plusieurs lettres :
ACT0YTI0YEniAY.,,0Y*AAIKOr YnEPAYTOKPATOPOCTIBEPIOYKAICAPOCNEOYCEBACTOr
0EOYCEB C..O...CAPAnmNOCTPYXAMBOY
CTPATHrOYNTOCOIAnOTHCMHTPOnOAEnCKAITOYNO MOYTONnPONAONA*POAITHIÔEAIMEriCTHIKAITOICC YNNA0IC8E0IC.
. . y Ouphalicus^
et Régnant Tibère César, nouvel Auguste, fils
)i du divin auguste Sarapion Truchambos
» commandant^ ceux de la métropole et du no-
» me ce portique à la grande déesse Vénus
)) et aux Dieux du même temple » •
Cette inscription est du temps de Tibère, puisqu'elle en présente le nom. Les auteurs de la collection des monumens d'É^pte soutiennent que le
temple fut bâti du temps d'Âniasis et de ses succès-seurs jusqu'à Alexandre. « Mais^ » ajoutent-ils, « ce« conclusions sont toutefois subordonnées à celles que Ton peut déduire, d'une manière plus certaine, de l'examen et de l'étude des zodiaques^ » D'une jnanière plus certaine I c'est beaucoup dire , car , bien loin que l'on puisse déduire rien de certain de ces zodiaques , nous voyons que tous ceux qui se sont mêlés d'expliquer par leur moyen , l'âge des temples , ne s'accordent nullement entr'eux. Une autre inscription nous donnera plus de certitude. « La porte de l'est ( du temple de Tentyris ou Den* derali ) , disent encore les édi teurs des monumens , est remarquable par une inscription en beaux caractères grecs, répétée sur chacun des listels de la corniche. » Cette inscription porte :
« Sous l'empereur César, Dieu, fils de Jupiter libérateur , Auguste, Publius Octavius étant gouverneur, Marcus Claudius Posthumus commandant général, Tryphon commandant des troupes, ceux de la métropole et |du nome. . . . le propylée à Isis, très-grande déesse, et aux Dieux qui y partagent avec elle les honneurs du culte, l'an xxxii de César, au mois sacré de thoth:
ÏÏÏEPAYTOKPAFOPOSKAISAPOSeEOYYIOYAIOSEAEreEPIOr 2£BA2TOrEmnonAJOYOKTAOriOTHrEMON02KAIMAPKOr KAATAIOYnOSTOrMOYEniîTPATHrOTTPY*nN022TPATHro YNfO20IAn0TH2MHrï»0nOAEnX0IAnoT0YNOM0YTOnP0nY AONUIAieEAIMEnSTHIKAITOUZYNAIOIZftEOISETOYïAA KAUAPO20OYÔ2EBASTHI
On ne voit pas ici le nom de Pempereur désigné par les titres de Dieu, fils de Jupiter, et Auguste. Mais c'est Octave, à qui le sénat avoit décerné le titre d'Auguste un ans avant J . G. La nG* année est donc la première ae Père auguste. Ainsi , Auguste ayant régné 43 ans depuis la conquête de l'Egypte , et étant mort dans la 1 4* année de l'ère chrétienne , il s'ensuit que la 3 1' année de son règne est la première année de notre ère. Cette inscription du propylée, la première porte du temple la plus extérieure de l'enceinte, est donc de l'an ï de J. C. j eUe est, par conséquent, antérieure à celle de Tibère , qui n'a été gravée sur le portique, qu'après l'an i4 de J. G., première année du règne de Tibère.
« Rien ne seroit plus déraisonnable , dit M. Jomard, que d'employer les inscriptions grecques et romaines tracées sur les temples d'Egypte, pour déterminer l'âge de ces édifices... L'antiquité des monumens de l'Egypte est une chose tellement mani^ feste et palpable pour ceux qui les ont vus, qu'il n'est venu à l'esprit d'aucun de l'expédition, d'en douter un seul instant. Le tnéme état de vétusté, la même couleur, etc., voilà ce qu'on trouve dans tous les monumens qui restent de l'ancienne Egypte...
Si les Grecs et les Romaine ont gravé des inscriptions sur différentes parties des anciens édifices, c'est à des époques plus ou moins récentes , et extrêmement éloignées dé celle de l'érection.
Ges inscriptions sont loin de fournir l'époque chronologique des monumens. »
Les savans ingénieurs^ auteurs de ce recueil, avoient déjà dit : « Les temples de Denderah n'ont point été construits sous la domination romaine , et ils ne peuvent être non plus le produit de l'art égyptien modifié par l%£luence des Grecs. » Mais le savant Yisconti soutient que Tair de nouveauté de ces édifices avoué par ces ingénieurs eux-mêmes , joint aax inscriptions grecques ( langue courante alors dans l'Orient depuis Alexandre ) prouve que ces zodiaques datent de notre ère. Ces savans ingénieurs s'en rapportent aux inductions qu'on peut tirer sur GQ points des zodiaques sculptés dans ces temples. Cependant^ voila M. Jomard qui nous assure que le même état de vétusté règne dans tous les monumens d'Egypte, quoique les savans ingénieurs aient reconnu , dans les temples de Denderah, une construction plus nouvelle que celle des autres édifices de ce genre.
D'autre part, les savans ingénieurs veulent que Ton consulte les zodiaques de ces monumeps , pour en conclure le degré de leur antiquité ; et toutefois ^ dès qu'on les a consultés , on ne s'entend plus les uns les autres sur cet article. L'un en met la date au temps où le solstice d'été était dans la vierge j un autre dans le. lion, un troisième dans le cancer j celui-ci va jusqu'au capricorne; celui-là parcourt des cercles sans fin^ avec son monde éternel.
Ainsi ^ nonobstant la recommandation des savans éditeurs en faveur des zodiaques, au détriment des inscriptions , on ne peut rien en conclure de certain /♦ 6*
pour Tâge des monomeas auxquels ils sont attaclies. Voyous donc si ces inscriptions méritent ce que M. Jomard en a dit. « Bien^ selon lui, n'est plus iacile que de faire voir combien ces inscriptions grecques ou latines sont loin de fournir l'époque cbronologiipie des monumeus. Pas une d'elles, ajoutetr-il, n'indique une fondation, une construction, ou quelque chose d'approchant. Le mot qui l'indique— roitj manque partout... n
Puisque ce mot manque partout, on a tort devancer qu'il n*y a jamais été j car il manque beaucoup de mots dans ces inscriptions ; et peut-être eeus qui manquent indiqnoient-iU une fondation ou une construction, quoiqu'en dise M. Jomard. Il ignore , comme moi et comme tout le monde aujGurd'bni, ce qu'elle indiquoit autrefois. 11 n'est ^onc rien moins que facile de faire voir combien ces inscriptioi biologique de présumer de i la traduction tiens les mots lise dans ce q
Pour nous, trouvons, sai opinion , nou fraîcbeur du plus anciens, roît jamais v ce temple n'ai
sont des preuves suffisairtes du peu de vétusté de cet édifice qui a été, sans doute, commencé longtemps avant ces princes, mais qu'on n'a totalement achevé que d-e leur temps. Et cette raison a paru si concluante à M. de Saint-Martin, qu'il n'a pas maû- (jué d'insister sur cette double considération , dans la notice qu'il vient de publier sur le zodiaque de Dfenderah. Si nous devons conclure de l'apposition de ces inscriptions aux portes de ce temple, qu'il' fut terminé dans le second siècle de l'ère chrétienne , nous avons une raison plus décisive encore , pour croire que sa construction n'a commence que dans le huitième ou le neuvième siècle au plus , avant cette même ère.
Que l'on fasse tourner un globe céleste dressé pour la latitude de 26 degrés nord , qui est l'élévation du pôle au-dessus de l'horizon de Tentyris , on verra que Siriûs monte sur l'horizon avec les premières étoiles du cancer, et à bien plus forte raison avant toutes celles du lion. Nous ne pouvons donc admettre le solstice d'été que dans le cancer seulement, et encore dans les dernières étoiles de ce signe relativement à celles du lion ; mais supposons, pour ne pas paroître à mes adversaires être trop exigeant ou trop difficile par cette combinaison de l'ascension avec la précession , le colure du solstice d'été au cinquième du cancer, du côté des gémeaux. Ajoutant les 24 degrés des gémeaux,, ou passe actuellement le colure , à 6 du cancer , le produit de 3o par 'J2 est 2160 , d'où retranchant les
i823 ans de notre ère, le reste 338 donneroit le quatrième siècle pour l'ëpoque de la première construction de ce temple avant J. CL Mais il est certain qu'elle est encore plus moderne ^ puisque Tascension droite de la canicule dégagée des rayons du soleil^ ne se faisoit qu'avec les plus occidentales et les premières visibles des étoiles du cancer. Ce résultat y si conforme à celui que nous a donné la comparaison que nous avons faite du zodiaque de Denderah^ avec celui du globe Fai^ nèse^ nous servira de règle pour le signe où nous devons placer le solstice d'été dans le z^odiaque circulaire de la voûte de ce temple. Il est représente sur la planche III , à la fin de ce volume. La figure de femme étendue le long d'un des cotés de ce tableau^ montre en quelle position on doit le placer devant soi pour le regarder, et prouve que c'est par le cancer , qu'il faut commencer à y parcourir les signes avec le soleil^ depuis le solstice d'été. Cette position est indiquée par celle que lui donnent les savans ingénieurs, (i) « Si l'on suppose, disentils, que l'on regarde le fond de la salle, en ayant devant soi le dessin placé verticalement , et si l'on ramène ensuite ce dessin horizontalement au-dessus de sa tête , on le mettra dans une position semblable à celle qu'occupent les objets dont il offre la représentation.
(i) PI. f. de la collection astronomique^ p. i4 de l'appendice, n. II, t. I de la !2* livraison de la description de r£gypte et des aiUiquités.
a La grande figure qui est à droite de ce dessin^ a la tête tournée vers l'extérieur de la salie , et s'étend dans toute la longueur du plafond^ qu'elle partage en deux parties égales. Cette figui*e est dans une espèce de niche- cylindrique^ dont la section per» pendiculaire à l'axe seroit une demiF^llipse. Elle est exécutée presque de ronde-bosse^ et placée de manière que ses parties les plus saillantes ne dépassent pas le plan du plafond. Elle n'est pas aussi bien conservée que le plafond la représente (i). Cette figure eçt vêtue d'une ?obe longue et étroite qui descend jusqu'au-dessus des cbevUles^ (ou malléoles, si Vou veut que je me serve de termes d'ostéologie ) , et qui laisse appercevoir toutes les formes. lies ornemens de sa coiffure et son collier sont^ dans quelques endroits, très bien conservés. Elle est accompa** gnée de deux lignes d'hiéroglyphes sculptées en relief (a).
(c Nous n'avons pu deviner les sculptures qui se trouvent adroite du plafond. Elles représentent quatorze disques portés sur un même nombre de bar- Ci ) Aveu sincère^ bien justifid par la vue que nous avons dctaellement de cette pierre , et *qui prouve que tous ce$ monumens si magnifiques dans les gravures qui en accompagnent la description , ont ëtë bien embellis par le burin des artistes qui ont habilemeat fait valoir ainsi cette entreprise û dispendieuse.
(a) Pl. 8 f. 2. pi. Il, f. î. A. V. IV.
Pi. f. coUect.
PI. 8. f . f. I. 2. 4* A. V. i4»
ques disposées deux par deux, suivant des lignes parallèles à la largeur du plafond. Ces quatorze barbues sont euveloppées par une grande figure de . femme dont les bras j le corps et les jambes occa* pont trois côtés du tableau. .
« La planche offre la décoration de toute la partie du plafond qui se trouve à gauche de la grande figure, par rapport au spectateur entrant dans la salle. On volt que ce qui en fait l'objet principal, est un disque circulaire porté par quatre groupes de deux hommes à tête d'épervier agenouillés, et par quatre figures de femmes debout qui se succèdent alternativement. Totites ces figures sont bien ajustées , si Ton en excepte cependant leur position forcée qui, ainsi que nous l'avons déjà remarqué plusieurs fois, paroit être le résultat de conventions établies. Elles ne manquent pas d'une certaine grâce , et leur action est bien indiquée. A côté de chacune des figures de femmes, sont des hiéroglyphes. Une bande circulaire de grands hiéroglyphes enveloppe le médaillon qui renferme les signes du zodiaque. Toutes ces sculptures ont un relief plus ou moins fort. Celui des grandes figures est de 4 à 5 lignes.
« Le premier médaillon est disposé régulièrement dans une bande circi;laire concentrique. Toutes les figures ont la même hauteur , et toutes leurs lignes de milieu tendent au centre du tableau. Elles ont un relief de deux à trois lignes sur le plafond. Elles sont accompagnées d'étoiles et d'hiéroglyphes sculp-
(89) tes aussi en relief. Dans l'intérieur de l'espace renfermé par cette rangée circulaire de figures^ on en voit une multitude d'autres qui n'y paroissent disposés ni dans le même ordre , ni avec la même régularité. Parmi elles ^ on distingue les douze signes du zodiaque, distribués sur une espèce de spirale, dont le lion occupe l'extrémité la plus éloignée du centre, et le cancer l'extrémité la plus rap- • prochée. Cette spirale ne fait qu'une révolution autour du centre, le lion et le cancer sont à peu près sur le même rayon du cercle.
« Nous ferons remarquer que dans l'espace qui est entre le médaillon principal et la grande ligne circulaire d'hiéroglyphes, on voit deux phrases d'hiéroglyphes opposées l'une à l'autre, qui se trouvent sur un même diamètre avec le cancer et le capricorne. Deux hiéroglyphes placés dans le mêriae espace, et pareillement opposés l'un à l'autre , se » trouvent sur un autre diamètre avec le taureau / et le scorpion. De deux côtés seulement, le tableau est bordé par treize lignes de zigzags, qui , comme nous l'ayons dit, offrent la configuration de l'eau. Tout le plafond où se voit ce monument astrono- ^que (i), est noirci par les flambeaux des voyageurs, et probablement aussi par ceux que les anciens Egyptiens aliumoient dans la salle , lorsqu'ils se iivroient aux exercices de leur culte. Nous n'avons donc pu retrouver aucune trace des peintures
(i) Celte ëpithète convient très-p6u ici , car «ç-povofxoç' '^goifie règles -d'astronomie , et ceci n'en contient aucune.
qui doivent revêtir > comme partout ailleurs^ les sculptures de ce plafond (i). »
IMous apprenons ainsi par l'appendice ajouté à la suite des antiquités^ que MM« JoUois et Devilliers n'ont pas* dessiné le reste du plafond à côté de ce zodiaque. Cette partie dn monument méritoit bien autant que le reste^ de nous être apportée; elle eûit été « une preuve plus honorable pour les Égyptiens^ de leurs connoissances en matière de physique^ que ne l'est de leur science astronomique ce zodiaque circulaire. Car ces quatorze barques sont la moitié du ^ nombre des jours du mois lunaire y au bout desquels la pleine lune comme la néoménie agit de concert avec le soleil sur les eaux du Nû conune sur celles de la mer.
Quoiqu'il en soit^ ce zodiaque circulaire n'est qu'une répétition du zodiaque quadrangulaire ^ ^ mais sous une autre projection. Les deux zones concentriques les plus éloignées du centre présentent également des cérémonies en usage dans chacun des mois exprimés par leurs symboles. On remarque particulièrement , dans la zone la plus extérieure^ un disque rempli de deux rangs de quatre
(i) Toutes ces belles couleurs si brillantes , toutes ces enluminures si éda^tantes , confirment ce que )'ai déjà observé du mauvais état de ces monumens. D'ailleurs y qu'on en juge soi-même , par la comparaison de la pierre de Denderah ^ actuellement à Paris , comparée à la beile gravure que contient la collection de ces monUmens purblics par la commission d'Egypte.
personnes chacun^ agenouillées^ les mains liées derrière le dos, et attendant misérablement leur supplice^ au-dessous de l'intervalle du capricorne et du
Verseau. On voit également^ dans le zodiaque du temple au nord d'Esné^ trois cadavres sans têtes ^ agenouillés auprès des haches qui les ont tranchées^ sous rintervalle du capricorne et du verseau. On remarque aussi ^ dans le zodiaque circulaire de Denderah^ à la seconde bande ou couronne^ un homme à tête de veau avec des cornes /et tenant une faulx à blé, sous l'intervalle de la vierge et de la balance^ pour signifier la moisson après la retraite des eaux vers 1 équinoxe d'automne ; et l'on voit également^ dans le zodiaque quadrangulaire du même temple ^ un animal tenant une faulx simple qui marque la coupe des herbes entre le scorpion et le sagittaire^ aussi à l'équinoxe d'automne.
Q& indices suffisent pour démontrer évidemment ([ue ces tableaux ne sont destinés qu'à représenter les travaux et les rites propres à chaque mois dans le cours de l'année fixe des Égyptiens, et non à donner l'cpoque de la construction des temples auxquels ces tableaux servent d'ornemens. Car des édifices aussi étendus y aussi massifs et aussi solides , n'ont pu être achevés que plusieurs siècles après avoir été commencés; si donc le grand temple de-Denderah a été commencé aooo avant l'ère chrétienne, et qu'il ^'ait été terminé que dans le second siècle de cette cre, sur quel point de cette durée tomberoit l'époque qui seroit indiquée par ces zodiaques?
Bien plus, il serpit impossible de savoir si c'est aa lion ou au cancer qu'il faudroit mettre le solstice ^ puisque ces deux signes se rencontrent dans les deux zodiaques de ce temple. On voit^ dans le circulaire , le cancer sur le même rayon que le lion, mais audessus de sa tête, au lieu que, dans le quadrangulaire, nous voyons ces deux signes, chacun aune des extrémités inférieures des deux bandes.
Un académicien très-distingué par ses connoissances en ce genre , Fauteur du Jupiter Olympien , estime que tous ces temples d'Egypte sont chacun l'ouvrage de plusieurs rois , qui se succédant les uns aux autres , ajoutoient à la première bâtisse , Fun une aile, l'autre un dôme, un autre un portique , un autre un propylée, une enceinte , des ornemens multipliés sans goût, des Isis^ des Osîris , des anubis, des zodiaques , des signes zodiacaux, des ^fiQ^l^^^^ sans ordre, sans vérité , sans intelligence , efr ifrilement pour suivre l'usage, sans aucune connaissance de la précession des équinoxes qui apportoit nécessairement bien du mécompte dans les places qu'ils ' assignoient aux solstices et aux équinoxes, dans les temples bâtis plusieurs siècles après les premiers où ils les voyoient placés dans les mêmes signes. Les raisonnemens fondés sur la présomption de quelque connoissance de la précession chez les Egyptiens , portent donc à faux , et les inductions qu'on en tire sur la prétendue antiquité indéfinie du monde ^ ae^ sont que des mots sans réalité.
(93) Rendons pourtant justice aux estimables et savans ingénieurs y auteurs de cette immense collection. Ils sont loin d'adopter les conséquences que Dupuis a déduites du système qu'il s'étoit forgé^ car voici comment ils s'expriment :
(( (i) "NovLs admettons que l'astérisme qui est en tête du zodiaque^ est celui que le soleil parcourt après le lever héliaque de Sirius. L'apparition de cette étoile suivoit de peu de jours le solstice d'été. Elle annonçoit alors la crue des eaux^ et le commencement de l'année rurale des Égyptiens. En donnant cette poûtion à la sphère ^ on fait remonter le zo-* diaque de Denderah au temps où le lion étoit le premier des signes que le soleil parcouroit après le commencement de l'année agricole ^ et le zodiaque d'Esné à l'époque où cet astérisme n'étoit pas incore^ mai& étoit sur le point de devenir chef des constellations zodiacales. L'antiquité qu'il faut admettre avec cette dernière conséquence^ ne sort pas des Umites fixées par les chronologistes les plus recommandables. »
Ainsi^ puisque la précession a marché vers l'occi^ dent^ du lion au cancer ^ il s'ensuit que ces deux zodiaques montrent le solstice d'été à la fin du lion et au conunencement du cancer , ce qui n'a pu arriver que vers l'an 2000 avant Jésus-Christ. Mais, suivant Vettius Valens, l'année vague des Égyptiens étoit l'année religieuse , et l'année fixe étoit l'année civile pour la culture des terres et le paiement des impôts.
(94) Celle-ci commençoit au lever delà canicule en août. Le premier jour de Tannée parcouroit^ en reculant d'an jour en chaque année y tous les jours de l'année pendant 1 46o ans. Dans le cinquième siècle avant Jésus-Christ, au temps où vivoit Hérodote, leur année n'étoit que de 365 jours» Voilà pourquoi tout est confondu dans ces zodiaques, année vague et année fixe. Us ne présentent aucune idée juste sur ces deux sortes d'années.On y apperçoit seulement l'indication du débordement du Nil, après le retour du solstice d'été^ à peine entré dans le cancer, après avoir quitté le lion.
Supposons ce monument véritablement astronomique, comme on le dit ; et cherchons s'il peut servir à prouver que le temple d'où il a été détaché, a été ft)nstruit lorsque le solstice d'été se trouvoit dans le lion. En dressant ce zodiaque dans le sens du corps de la grande femme qui est debout sur ses pieds le long d'un des bords, le signe qui est directement en face , entre le taureau à droite et le lion à gauche, est celui des gémeaux, dans lequel se fait aujourd'hui ce solstice. Si donc on ne veut pas convenir que ce temple a été construit depuis le commencement de notre ère, il faut choisir un autre point de départ dan^ ce zodia*que circulaire. Mais un cercle n'a ni commencement ni fin. Son dernier point est le premier. Quel sera donc le signe auquel on s'arrêtera, pour en faire u équinoxe ou un solstice? Sera-ce l'un de ceux qui sont au-dessus des quatre femmes qui sou-
Uennent ce zodiaque^ ou au-dessus des quatre couples d'hommes accroupis à têtes d*épervier, qui le soutiennent aussi ? Commençons par ces couples d'hommes^ je vois le bélier et les poissons audessus des têtes des deux hommes qui sont à droite à côté de la grande femme. Si nous prenons les poissons pour l'époque de l'équinoxe du printemps , nous retombons dans Finconvénient très-peu agréable à nos adversaires ^ de dire que ce zodiaque est donc d'une date postérieure à notre ère chrétienne; Si nous choisissons le bélier ^ c'est Tépoque pour cet équinoxe qui ne remontant pas à 1800 ans avant notre ère^ ne donneroit pas à ce temple une antiquité suffisante pour la conséquence qu'ils veulent en tirer contre la nouveauté du monde. En admettant néanmoins l'un ou l'autre de ces deux signes pour époque de l'équinoxe du printems^ les signes diamétralement opposés seroient^ par les lignes droites^ menées de l'un à l'autre^ et passant par le centre^ l'époque de l'équinoxe d'automne dans la vierge diamétralement opposée aux poissons, ou dans la balance diamétralement opposée au bélier^ ce qui étant encore conforme à la position de notre zodiaque^ fortifie ce que je viens de dire du peu d'antiquité du zodiaque de Denderah, puisqu'il donne aux equinoxes pour époques les mêmes signes que nous leur donnons aujourd'hui. Us sont donc bien plus proches de notre ère , que de celle où on voudroit les placer; la seule différence est que de nos jours, les signes sont sortis des constellations où ib
etoient. Le signe ^ ou la conslellatian^ des poissons seroit-il l'ëpoque de Fëquinoxe du printems^ et la vierge celle de l'ëquinoxe d'automne dans le tems où ce zodiaque de Denderali a été sculpté ?
Voyons si les solstices nous donneront les mêmes corrélations. Nous ne pouvons les prendre qu'audessus des têtes dies deux hommes placés à 90 degrés de distance des deux couples que nous venons de considérer. La série des signes d'occident en orient, suivant la marche du soleil, nous prescrit, en partant des poissons ou du bélier , où nous avons supposé que le sculpteur du zodiaque avoit placé l'équinoxe du printems, de mettre le solstice d'été dans l'un des signes qui se trouvent au-dessus des têtes du couple d'hommes qui est en bas , répondant horizontalement aux pieds de la grande femme. Au-dessus de la tête occidentale se voient les gémeaux; et au-dessus delà tête occidentale, le cancer. Le solstice d'été dans les gémeaux, répondroit parfaitement à l'équinoxe vernal dans les poissons, comme ce solstice dans le cancer répondroit à cet équinoxe dans le bélier. Menons actuellement une ligne diamétrale, de chacune des têtes de ce couple aux têtes du couple opposé. Celle qui de la tête orientale passera par les gémeaux et par le centre du cercle , aboutira au sagittaire, et celle qui de la tête occidentale , passant par le cancer et par le centre, se terminera au capricorne» Cela convient et cadre parfaitement avec l'équinoxe d'automne dans la balance à 90 degrés de distance à l'occi-
dent da capricorne ^ où dans la vierge à 90 degrés de distance à l'occident du sagittaire.
Tentons une autre épreuve, pour voir si^ en prenant ces quatre points principaux du cercle ko* diacal^ au-dessus des têtes des quatre femmes qui^ entre les quatre couples d'hommes^ soutiennent ce cercle avec eux^ nous trouverons des rapports qui favoriseront ' davantage la supposition des partisans de la haute antiquité de ce zodiaque. Je commence par la femme qui est la plus voisine des pieds de la grande femme nue^ et je trace depuis sa tête jusqu'à la tête de la femme diamétralement opposée ^ une ligne droite qui passe par le centre. Cette ligne traverse les têtes du taureau et du bélier et aboutit à la balance. Voilà donc les équinoxes à l'une des époques que nous venons de leur trouver par l'épreuve précédent^, c'est-à-dire, à l'époque qu'Eudoxe donne à l'équinoxe du printems dans le bélier, et à l'équinoxe d'automne dans la balance. C'est donc cette époque qu'il faut admettre, et par conséquent fixer l'âge de ce zodiaque, à environ 4000 ans avant le temps où nous vivons actuellement, et cela se confirme par les solstices au-dessus des têtes des deux autres femmes. Car en suivant Tordre des signes d'occident en orient, la femme qui est en bas sur la même ligne que celle dont je viens de parler , est au-dessous du cancer , qui est le signe du solstice d'été; et la femme, diamétralement opposée, est au-dessous du capricorne, lieu du solstice d'hiver. Le solstice d'été, par l'une et
Faulre de ces deux épreuves, ne se trouvant pas dans le lion, mais dans le <^ncer, il s'ensuit que l'équinoxe du printems ëtoit dans le bélier, au tems où ce monument a été sculpté, et par conséquent^ qu'on ne peut pas donner à te temple plus de aooo ans environ, avant notre ère chétienne , si l'on veut compter les années écoulées depuis la première fondation jusqu'à la fin de la construction, et en même tems supposer qu'elle a commencé lorsque le solstice d'été quittant le lion, entroit dans le premier degré du cancer. Mais la canicule se levant aux environs du solstice, il faut admettre que le solstice arrivoit lors, de cette fondation, non aux extrémités du cancer; sinon il seroit arrivé après la canicule, s'il fût arrivé dans le lion, mais au milieu du cancer. Donc le Solstice étoit vers le milieu de ce dernier signe, et par conséquent l'époque de cette construction ne remonte 'réellement pas au-delà du quatrième siède avant l'ère chrétienne.
La situation verticale qu'il faut, en effet , donner à ce tableau, pour le placer dans son véritable sens^ est indiquée par la posture droite de l'Isis qu'on ne peut regarder en face, qu'en la mettant sur ses pieds. Dans cette position du plan du tableau, parallèle au spectateur directement tourné vers ce plan> le signe zodiacal auquel aboutiroit une ligne droite menée de l'entre-deux des yeux du spectateur perpendiculairement au plan dû tableau, est la constellation des gémeaux. C'est précisément celle dans laquelle se trouve aujourd'hui le solstice d'été : le
cincer^ le lion et la vierge sont à gauche^ et le taureau à droite sur des lignes visuelles ol)liques. Ce n'est donc aucun de ces signes qui doit être pris pour l'époque du solstice d'été , lors de la construc^ tion de ce temple. Ainsi^ ces deux ou trois constellations ne sont pas celles où il faut chercher ce solstice. Car le zodiaque circulaire qui n'est qu'une répétition du zodiaque quadrangulaire y quoique sous une autre projection^ ne peut pas être en contradiction avec lui^ se trouvant ensemhle l'un et l'autre dans le même temple. Or^ le zodiaque quadrangulaire montre le solstice d'été dans le cancer^ et puisque le zodiaque circulaire présente en face les gémeaux immédiatement à côté du cancer, c'est pai*ce que lors de la construction de la voûte à laquelle il étoit attaché^ le solstice d'été passoit du eancer aux gémeaux. Nous ne hazardons par conséquent rien ^ quand nous plaçons le solstice d'été, pour cette époque de temps , à la fin du cancer et au Gommencement des gémeaux. Dans cette situation au dernier degré du cancer ou au premier des gémeaux , il n'étoit^ lors de la construction du temple qu'à 24 degrés de distance à l'orient du point des gémeaux auxquels il répond actuellement. Admettons 3o degrés, multipliés par 72 ans, ils produisent 2160 ans^ desquels ôtant nos 1832 ans actuels, le reste 338 ans avant Jésus-Christ, démontre que ce zodia<|ue Il est que de très peu antérieur au siècle d'Alexandre. Si l'on plaçoit le sol^ice d'été au sagittaire^ il fau- ^oit compter i3oqo ans d'antiquité a ce temple,
OXFORO
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chose à quoi s'oppose son air de nouveauté^ beau-' coup plus frais que ne l'est celui d'Esnë qu'on ne peut faire remonter au-delà de 25oo ans avant Je*sus-Christ.
Ces monumens au reste sont purement astrologiques. On y voit des étoiles qui accompagnent les figures du cercle des personnages le plus éloigné du centre. Mais y selon la juste remarque de M. Delambre , « ces zodiaques ne nous donnent aucune lumière sur les constellations vraiment astronomiques y c'est-à-dire , sur le nombre d'étoiles dont oe& constellations sont composées, ni sur la situation respective de ces étoiles. La manière la plus simple de reconnoître ces constellations, la seule qui nous soit indiquée par Aratus y c'est la circonstance qui les place en présence l'une de l'autre. Mais pour vérifier les apparanatellons , faut-il mettre à l'horizon le milieu, le commencement ou la fin de la constellation? Ou peut donc admettre que ces levers sont un ouvrage égyptien, mais un ouvrage qui ne suppose que des yeux, et qui n'exige ni instrument ni véritable science ».
Les personnages qui forment les cercles extérieurs et intérieurs au cercle zodiacal , dans le monument détaché de la voûte du temple dé Denderah , sont probablement des emblèmes de ces paranatellons ou levers et couchers simultanés d'étoiles qui sous divers symboles représentent les rites religieux ou les occupations propres à chaque mois de l'année fixe, civile ou agricole, figurés par les signes qui
( lOÎ )
les caractérisent. Tous ces cercles sont projettes autour du pôle borëal qui est le centre de cette projection^ comme il l'est d'un monument semblable qu'on voit au musée royal du Louvre»
Gélai-<)i est un fragment en marbre sur lequel sont tracés plusieurs cercles concentriques dont trois sont . des zodiaques. Il est gravé dans le volume de Fan 1708 des mémoires de l'académie des sciences de Paris. BaUly l'a décrit dans son bistoire de l'astronomie y en œs termes : « Au centre est un serpent, dans ses replis sont renfermés deux animaux qui paroissent être les deux ourses y ainsi ce sont les trois constellations da pôle boréal. On trouve ensuite trois zones circulaires où l'on voit 1 2 figures qui sont évidemment les 1 2 signes du zodiaque. Les deux extérieurs renferment en effet nos signes^ tels que nous les connoissons. On y voit entiers^ ou à peu près entiers^ le bélier, lé taureau > les gémeaux, l'écrevisse, la balance, le scorpion et le sagittaire. Dans la zone intérieure sont représentés des animaux au nombre de 12, il n'y en a que 5 qui soient conservés. Bailly a oublié la 4' zone qui contient des chiffres en lettres grecques. On en trouve une cinquième qui montre trois figures égyptiennes pour chaque signe. Ce sont celles qui désignoicnt les décans. Au-dessus de chacune il y en a une autre qui représente une planète, celle qui préside à chaque décan. On voit ici Mars^ le soleil, Vénus » (au-dessus du bélier ), etc.
De ce que le soleil est ici au-dessus du bélier^ eûtreMars, et Vénus, inférera- 1 -on que ce zo-
( *^^ ) diaque est d'une canstruction coatemporaine au lieu de cet astre dans cette constellation. Il ne remonteroit dans* ce cas^ qu'au quatrième om dnquieine siècle avant notre ère. Mais il s'en faut bien qu'il soit aussi ancien. Crt ce planisphère est autant grec qu'Egyptien^ et il ne peut avoir ëtë construit que depuis l'établissement de l'école grecque d'astronomie fondée dans Alexandrie parles Lagides^ et par conséquent il ne date guères que du temps d'Aratus^ c'est-à-dire ^ du troisième siècle avant J.-C.
La zone circulaire composée de chiffres en lettres grecques , qui répondent chacun à une des figures égyptiennes dont la pénultième ixme extérieure est formée , contient des nombres astrologiques concernant les génitures. H n'a pas vu que la zone zodiacale est représentée double^ pour montrer que dans chacun des hémisphères de la sphère oUique^ le zodiaque représenté entier par la projection stâréographique^ est incliné sur l'équateur ^ de la largeur de l'ime des deux zones zodiacales ^ en même tans qu'une seule moitié de l'écliptique et de l'équateur paroît au-dessus de l'horizon. Ënfin^ il n'a^pas parlé d'une tête de femme qui est à l'un des coins du plateau de ce marbré. Son front est couromié d'un sablier entre deux ailes déployées^ et de sa bouche elle souffle du vent vers l'occident. Ce qui montre que ce monument n'est destiné qu'aux divinations des astrologues sur les nativités. C'est ce que prouvent les décans que Bailiy y reconnoit ^ c'est-à-dire^ les constellations du zodiaque partagées
Cio3)
en trois divisions de lo degrés chacune. Tout cela n'est fait que pour en imposer au vulgaire, et n'est d'aucune utilité dans la saine et véritable astronomie. U en de même des deux zodiaques de Den-* derah^ et patticulièrement du circulaire: Ce ù'est qu'un thème d'astrologie, vaine et illusoire science de mots et de conventions entre les adeptes, aussi contraire à la raison qu'à la véritable religion. Car qu'est-ce que signifie cette cuisse coupée d'animal , étendue au-dessus des gémeaux dans ce planisphère? Qu'est-ce signifie ce cochon encapuchonné , debout sur ses jambes de derrière , et tenant à l'une de ses pattes de devant un coutelas la pointe en bas? Qu'est-ce que signifie cette gazelle marchant sur le dos d'un autre coutelas couché près du pôle? La véritable astronomie est une science de calcul, fondée sur l'observation des faits, et ne s'occupant que des niouvemens des astres. Elle prédit et assigne leurs places relatives dans le ciel, pour tous les instants quelconques. Mais elle rejette et repousse loin d'elle toute divination d'événemens humains ou eontingens qui dépendent de la volonté ou du choix des êtres pensans. Il ne suffit pas qu'un monument montre des signes célestes pour (aire juger qu'il désigne des époques de tems. Autant vaudroit dire que la table isiaque , maintenant ' déposée à la bibliothèque du Roi , parce qu'on y voit un taureau et un béEer^ date du tems où l'équinoxe du printems étoit dans l'un ou l'autre de ces signes !
(io4)
Jablonski dit que le sujet de cette table est une fête en l'honneur de Neïtha^ la Minerve des Egyptiens. Mais il y a plus d'apparence qu'elle représente une procession isiaque où l'image d'Isis ëtoit portée publiquement^ et accompagnée de tout le cortège que nous voyons sur cette table. Le taureau et le bélier s'y trouvent , parce que c'étoit , après l'équinoxe vernal , et avant le solstice d'été que cette fête se célébroit. Car le bélier ne s'y voit qu'une fois;^ et le taureau y est représenté deux ou trois fois. Isis y est assise dans une espèce d'arche^ comme on la voit dans le tableau du temple au nord d'Esné^ précédant le cercueil qui vogue dans cette marche lugubre (i).
Si c'étoit l'année et non le mois ^ qu'on eût voulu marquer sur cette table par les figures du bélier et du taureau^ quel est l'équinoxe ou le solstice qu'on auroit voulu exprimer^ et quel est celui de ces deux animaux qu'il faudroit prendre pour l'un ou pour l'autre de ces deux phénomènes ? U faudroit choisir entre mille combinaisons essayées tour à tour sur chacun de ces signes^ pour chacun de ces phénomènes , sans que l'on pût jamais savoir à la.quelle entre toutes on devroit s'arrêter. Car tout solstice y comme tout équinoxe a pu avoir été dans le bélier^ le taureau et les autres signes un nombre infini de fois ^ pendant l'éternité de leur possibilité essentielle ; avant l'existence matérielle de tout ce
(i) y. L. Fignorii mensa Isiaca. Amst. i'^6g^
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qui^ par sa durée, mesure la succession des Aé* mens du tems. Mais il ne sera jamais possible de préciser par la seule inspection du bélier ou du taureau 9 l'année dans telle ou telle période de tem]ps f où la cérémonie représentée par cette table a été exécutée, puisque d'ailleurs elle revenoit chaque année. Ce n'est donc que la saison du printems, qui est désignée sur cette table par ces deux signes de mois»
c< Egypte ! Egypte ! s'écrie un auteur du troisième siècle (i), il ne reste plus de toute ta ^science de divi* nation, que des fables inintelligibles à la postérité. U n'existe plus de ton antique histoire, que des traces obscures gravées sur la pierre, unique monument des événemens qui se sont passés dans ton sein ! ». C'est donc bien à tort qu'on se flatte de vouloir en développer le sens. Il sera toujours plus aisé de dire ce qu'ils ne signifient pas, que d'en exposer* la véri* table signification. H faudroit , pour la donner avec vérité, un autre Œdipe (2) que celui de Kircher. U faudroit connoître parfaitement Fancienne langue de ce pays^ aujourd'hui totalement perdue, par la fa^te de ses préjtres, qui pour leur intérêt se réservant à eux seuls les connaissances qu'ils aoquéroient, ne les transmettoient à leurs successeurs que dans des caractères mystérieux dont eux seuls avoient la cle£ Il faudroit connoîti*e cette langue
. (0 Apul.
(2) Kircheri ^gypt. OEdyp.
Érw..
hyéroglyphique plus ignorée encore que celle du vulgaire. Mais au teins même de Plutarque et de Strabon qui parlent des différentes interprétations que les prêtres égyptiens donnoient de ces hiéroglyphes^ cette langue sacrée n'étoit plus connue dans le pays même. Diodore de Sicile, Tacite et Ammien- Marcellin , témoignent l'impossibilité ou l'oBf étoit déjà , de leur temps , de comprendre le sens des inscriptions des obélisques et de tous les monnmens égyptiens qui , au moins en partie , encore aujourd'hui sur pied^ ne peuvent en aucuâe mamère réparer cette perte. Ceux surtout qui contiennent des signes du zodiaque en totalité ou en partie^ sont loin de nous éclairer sur la signification qu'on j cherche par esprit de système ou de prévention. Us ne sont la plupart que de vains ornemens^ placés là par suite d'une coutume antique dont on ne connoissoit plus la raison ni l'origine^ ou pour servir d'accompagnement aux travaux et aux avertissemens publics, dans une contrée que les inondations périodiques du fleuve qui la fertilise, obligeoit à tout régler sur les vicissitudes du soleil et de la lune^ suivant la succession des mois, et à tout annoncer chaque année ^ suivant les variations du débordement annuel de ce fleuve. L'astronomie surtout que les prêtres avoient déshonorée et abâtardie^ pour s'en faire un profit par la divination de l'avenir dans les événemens arbitraires et impossibles à prévoir, ne peut nous prêter aucune lumière sur le vrai sens de ces tableaux énigmati-
quesy où il demeurera éterndkiineiit enveloppe sous les allégories convenues entre ceux qui les ont in« ventées pour obliger les non-initiés^ les pro&nes et les indignes , de recourir à eux conune à des oracles divins.
Mais^ dira-t-on, ce n'est pas d'après deux ou trois âgnés du zodiaque que l'on fuge de l'anti- ^té du mcmument ou ib se trouvent , c'est sur l'ensemUle des douze »gnes^ sur la présence du so>* leîl dans l'un deux. D'accord , mais le zodiaque quadrangulaire de Denderah montre le soleil dans le cancer^ et le circulaire dans les gémeaux^ Cet astre étoit donc^lors de la construction du t^nple de cette ville, tout au moins dans le passage du cancer aux gémeaux ; or nous avons prouvé que cette position ne remonte pas à quatre siècles avant notre ère. Quant au:i^ autres zodiaques qui sont ceux d'Esné ^ nous les discuterons ailleurs. En attendant nous pou* vous avancer que commençant tous deux par les poissons ou se trouve aujourd'hui l'écpiinoxe du printems^ on ne voudra pas avouer qu'ils ne montrent qu'une date toute récente. Cependant^ que l'on fasse le calcul! Comptons à raison de 7a ans pour un degré de précession; depuis le 3o* des poissons^ nous aurons at6o ans; ôtant nos iSaa actuels^ (abstraction faite de la variation peu considérable eau* see par l'ascension droite) (^), reste la 338 année avant Jésus-Christ pour l'époque de la construction de ces zodiaques de Dendendi ^ si l'on veut absolument qu'ils servent à découvrir l'âge de leurstemples.
( lO» )
A ces calculs et à ces raisonnemens y j'ajouterai y pour dernière preuve , l'extrait suivant d'un abrégé fait par M. Delambre^ des recherches de M. Latreille sur les zodiaques égfptiens , dans l'analyse des travaux de l'académie royale des sciences (i)^ pendant l'année 1821 :
w Des cercles synodiques formèrent^ lorsque l'astronomie fut plus perfectionnée^ un dernier signe indiquant des observations célestes. Aussi n'afFecte-til que les zodiaques.de Denderab^ tous postérieurs à l'ère de JNabonassar. L'un de ces signalements indique la période sothiaquo (de i46o ans). Tous les autres sont relatifs aux points équinoxiaux. Les zo^ diaques d'Esné n'offrent aucune figure que Foii' puisse rapporter au grand cbien. L'auteur en conclut que la période sotbiaque ne remonte point à 2782^, ainsi que Fréret l'avoit avancé par erreur. La figure d'un cbien , ayant les membres d'un singe , placé dans un bateau^ dans le zodiaque de Denderab^ indique le coucher de Sirius. L'étoile avait alors 71 degrés 3i minutes d'ascension droite; elle cessait d'être visible le 10 mai, et annonçait un ac-^ croissement du Nil assez sensible. Le lieu des poissons dans le zodiaque dé Denderah est une situa* tion inverse de celle qu'il présente sur les zodiaques d'Esné à l'époque de la construction des zodiaques de Denderah j la première étoile de ce signe étoit fort rapprochée de l'équinoxe du printems. Son lever
(1) Partie mathématique j pag. 38.
armonçail que le Nil avait atteint sa plus grande buteur. Sur le zodiaque d'Esné^ les deux poissons sont aunlessous de l'ëquateur. L'emploi de ces données a fourni les moyens de déterminer l'âge de ces moniunens d'une manière approximative ^j car on sent bien que ces sortes d'inscriptions ne sont point susceptibles d'une précision mathématique , ainsi le zodiaque du portique du grand temple de Denderah, auroit été construit vers 670 y et le zodiaque circulaire vers l'an 55o avant notre ère. La troisième section indique l'ordre et les significations des différentes figures qu'on voit dans ces zodiaques (c'est-à-dire que^ suivant M. Latreille^ au commencement du rapport de M. Delambre sur ces recherches)^ ces zodiaques sont des tableaux hiéroglyphiques^ rehgieux^ historiques ^ civils, et disposés dans un ordre astronomique, ils offrent des faits relatifs aux saisons, etCé ».
Ainsi , se trouve confirmé ce que j*ai prouvé , savoir : i"", que les zodiaques de Denderah ne désignent que les travaux et les rites particuhers à chaque mois dans l'ancienne Egypte ; car le symbole de chaque mois y est accompagné de l'indice de l'espèce de travail ou rite , usité particuUèrement dans chacun des mois.
2"" Que même, quand ils seroient chronologiques , ils ne remonteroient pas au-delà de âSoo ans avant Jésus-Christ, mais qu'ils ne vont pas même au cinquième siècle avant l'ère chrétienne, suivant la règle infaillible et astronomique de la précession, appliquée à chacun de ces zodiaques.
MO
Je prouverai ëgalement dans la seconde partie^ que dans les zodiaques d'Esné^ comme dans oeusç de Denderab ^ c'est le passage du soleil en vertu de son mouvement apparent d'occident en orient ^ du cancer au lion ^ dans la course annuelle de cet astre y qui est indiqué par ces zodiaques^ et non le passage de la vierge au lion vers l'occident^ en vertu de la précession des équinoxes.
Je finis en disant pour conclusion avec M. De— lambre : « Ces zodiaques ont-ils été sculptés dans l'année qui a suivi l'observation ? Personne n'oseroit en répondre. On n'a donc rien de certain sur le tems dé la construction des édifices , non plus que sur le tems des observations. » (i)
(i) Aetron. du moyen âge, Disc. prél.
(m) NOTES.
P. 73. L. g« La construction du temple de Palmyre ne seroit par conséquent pas éloignée ^e la date de Tère diretienne, à en juger par son zodiaque ^ car ce temple est d'architecture grecque , et ne peut, dater que de la conquête de la Syrie par Alexandre , 600 avant que Zénobie , reine de Palmyre , vaincue par l'empereur Aurélien , fût menée eu triomphe à Rome , Tan 374 de Jesus-Chrîst* Mais ce zodiaque du temple de Palmyre ou Tadmor n'y étoit que pour k soleil auquel le temple étoit consacré , et n(>n pour montrer le temps de sa construction.
P. '74* L* !• Aucun des savans numismataires qui ont décrit cette médaille d'Antonin-le-Bon , n'a reconnu dans le globe porté par T Atlas ou Hercule qu'on y voit un genou à terre> le globe céleste antique conservé à Rome dans le palais Farnèse. C'est le seul monument de sculpture qui nous soit parvenu de Tancienne astronomie , c'est-à-dire , de celle des Grecs traitée par Ptolemée sous le règne d'Antonin - le- Boa^ dans sa composition mathématique ou Almagesteu Si Ton compare la représentation que j'en donne ^ avec l'atlas supportant un globe^ 6guré sur cette médaille, on y verra une si parfaite ressemblance , qu'on ne pourra nier que la médaille représente ce globe ^ et que par conséquent il a été sculpté avant que cette médaille eut été frappée. Passeri soutient que c'est Hercule qui y est représenta. Mais on peut concilier les deux opinions de Maffei et de Passeri , en disant , comme la fable , qu'Hercule soulage Atlas eo portant le monde à sa place. Et par ce moyen on pourra appliquer au globe Farnèse, comme à la médaille , oe que S. Augustin a dit de cette fable à laquelle il étoit bien éloigné de croire , puisqu'il fait de ce nom , celui d'une moutagne y et non d'un bomme«
Atlas magnus astralogus fuisse diciturj unde dccasioncm Jahula invenit ut eum cœlum portare confingeret , i/uanuft^ mons ejus nomine nuncupetur^ cujus alUtudine totius cœld portatio in opiïdonem vulgi verUsse i^ideatur»
S. Augustin, de Civ. Dei L. xyiii c. 8.
p. 108. {*) Lorsqu'on veut mettre une grande exactitude dans le calcul de la précession , il faut y faire entrer celui de Fascension droite^ Je n'ai pas introduit celle-ci- dans tout ce qui précède , parce que les données dont je me suis servi , ne sont rien moins que précises , et qu'en conséquence mes ré- 6ultats ne peuvent être que plus ou moins approxihiatifi». M. Biot; dans le second volume de son astronomie physique^ donne un exemple d'application de l'ascension droite d'une étoile, au calcul d'un solstice d'hiver observé par l'astronome^ chinois Tcheou-Kong, pour vérifier si effectivement cette étoile a voit cette ascension, 1 100 ans avant l'ère chrétienne, et faire servir ainsi l'astronomie de régie infaillible dans la détermination des dates dans les événemens rapportés par rhistoire.
« Nous sommes encore ici ramenés^ dit M, Biot, d'après M. Delaplace^ à la même conclusion où nous avoit conduits le calcul des hauteurs méridiennes , c'est que les observations attribuées à Tcheou-«Kong , par les historiens chinois et par tous les missionnaires, sont incontestables, qu'elles se rapportent très-bien à l'époque de iioo ans avant notre ère, que Freret et le père Gaubil assignent pour la régence de ce prince , et qu'enfin , loin de révoquer ces observations en doute ^ on doit plutôt s'étonner qu'on ait pu en faire d'aussi exactes à une pareille époque et avec de pareils instrumens. M^ Biot ajoute qu'il croit la véracité du père Gaubil et des autres missionnaires à l'abri du soupçon qu'on a élevé sur leur fidélité , dans les rapports qu'ils ont faits des anciennes observations astronomiques à la Chine. Un hommage ausn honorable , rendu par un savant du premier ordre dans les
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nalières les plas difficiles des mathématiques, aux talens émiuens d'un des plus beaux caractères que Von puisse proposer à l'imitation d'un ecclésiastique, et en général de tout homme qui vent honorer sa patrie par ses talens et ses ver* tus 9 me fait présumer que le lecteur ne pourra lire ici qu'avec plaisir , ce que le P. Amiot, jésuite, a consigné dans les lettres édifiantes , sur le père Gaubil son confrère.
Ajitbiae Gaubil , né à Gaillac dans le haut Languedoc f en 1689, CK^^A ^ l'^S^ ^^ quinze ans dans la société des iësaites, à Toulouse. Ses talens naissans faisoient espérer qu'il les employeroit à l'illustration de sa compagnie dans l'intérieur du pays qui Tavoit vu naître. Mais le même esprit qui l'avoit engagé dans cette association d'hommes si distingués par leur mérite , le détermina à consacrer au profit de la religion les connoissances qu'il acquéroit chaque jour» Il s'embarc[na pour la Chine en 1721 y et il arriva a Péking en i^sS* Il y devint pifésident du collège chinois , et membre du tribunal des interprètes de l'empereur pour les langues chinoise, tartare etlâdine, et historiographe de la nation chinoise. Sa principale occupation à la cour étoit l'astronomie y et l'objet principal de son expatriation volontaire étoit la conversion des infidèles. « On le vit souvent, dit le P. Amiot , (lettres édifiantes , T. xxm, in-ia) après avoir été les nuits entières a contempler les astres , passer de l'observatoire au eonfessional, du confessional à la chaire^ de la chaire à l'autel. TliéoU^y physique^ astronomie, géographie, histoire sainte, profane, ancienne et moderne, sciences, littérature, tout ï'occapoit akemattvement, et les lettrés chinois étoient étonnés qu'on docteur européen les surpassât de beaucoup, A ces grandes qualités de l'esprit , il réunissoit les qualités du cœar Icspdas aimables. Un visage toujours serein , dçs mœurs extréfloeaseat douces , une conversation agréable , des manient^ aisées, tout prévenoit en sa faveur. L'estime ne tardoit pas à se Joindre à l'anûtié. Il ne fallait pour cela que quelques conversations avec lui , n'importe sur quelle ma-
tière; il n^en est aucune sur laquelle il ne pût parler C'ëtoit une bibliothèque vivante y qu'on pou voit consulter sûrement^ et qu'on ne consultoit jamais sans fruit. » Ses grands travaux* à la Chine ne l'empéchoient pas d'entretenir un commerce de lettres ^ de sciences et de communications de découvertes avec les savans de l'Europe. Correspondant de l'Académie royale des sciences de Paris ^ et membre de celle de Pétersbourg , il étoit en relation avec le géographe Deliste, membre de la première, et il traduisoit pour la seconde les pièces scientifiques qui l'intéressoient , comme pour les deux cours il faisoit entr'elles la fonction d'interprète officiel , vacante par la mort du P. Parennin , son confrère. Ses histoires de Gengiskan et des dynasties chinoises^ sa chronologie de la Chine , de la Cochinchine et du Tong-king^ sont en français des monumens durables de son «avoir, comme ses corrections des Ring ou annales de la Chine , de sa profonde connoissance de la langue de ce pays. »
Je ne parlerai pas de ses observations astronomiques, mais je ferai parler à ce sujet M. Delambre, qui s'exprime ainsi dans son Astronomie des Chinois : « Les observations des Chinois ont été recueillies par le P« Gaubil, qui a voit fait une étude particulière des langues chinoise et tartare , des livres, de l'histoire et de l'astronomie de ces peuples. Il avoit à cet effet consulté les livres authentiques des Chinois, calculé et vérifié les principales éclipses et d'autres observations astronomiques tirées des mêmes sources ».
« A la cour de Péking , dit encore le P. A miot , il faut beaucoup de présence d'esprit, une patience sans bornes, et une connoissance exacte des lieux, des hordes et des noms particuliers des contrées tartares situées entre la Chine et la Russie , pour répondre à tous leurs petits princes tributaires du grand empereur. D'ailleurs ce n'est point à loisir , ni dans la solitude du cabinet , et au milieu de «es livres et de ses cartes géographiques/ qu'il est permis de traduire. Il faut le faire dans le palais même, rapidement et sans hésiter, quelqu'é-
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pineuse que puisse être l'affaire dont il s'agit, et en pre'senee d'une foule de mandarins qui n'étant là que pour attendre que la traduction soit faite, s'entretiennent, et d'un ton fort élevé , ou interrompent sans cesse le missionnaire par miUe questions différentes et pour le moins inutiles ; souvent même c'est pendant la nuit , et i] faut que le matin tout soit pfé(y et en état d'être présenté à l'empereur.
Rien de tout cela n'étoit capable de déconcerter et d'embarrasser le P. Gaubil. U n'en perdoit pas un moment de son travail ni de sa gait^. Il traduisoit et discouroit en même temps avec ceux qui venoient l'interrompre; il satisfaisoit à toutes leurs démandes, et les interrogeoit lui-même k son tour ^ lorsque la bienséance du pays le lui permettoit....
Vous ne l'avez connu que du côté des sciences, continne le P« Amiot dans la même lettre au géographe Delisle , j'ai voulu vous le faire connoître par tout ce qu'il avoit d'estimable, et entrer pour cela avec vous dans les principales circonstances d'une vie qui a été une suite continuelle de mérites et de travaux dans tous les genres, mais en particulier du côté delà religion , qu'il a tâché de propager autant qu'il a pu dans les tenips peu favorables ou il s'est trouvé , qu'il a eu l'honneur de défendre devant les juges de la terre dans deux occasions différentes^ et pour laquelle il a procuré en particulier le salut à plusieurs milliers d'enfans qui auroient été privés de la grâce du baptême , si le P. Gaubil n'avoit employé à l'entretien de quelques catéchistes le peu d'argent qu'il recevoit d'Europe chaque année pour de bonnes œuvres , car il n'en négligeoit aucune ; il s'attachoit surtout à procurer le baptême aux enfans exposés ou moribonds qu'il vetiroit dans des asyles.
Cet homme laborieux, toujours infatigable dans ses travaux , le P. Gaubil n'avoit été at^qué d'aucune imfîrmité pendant les trente-six années de sou séjour dans la capitale de l'empire. Sa première maladie fut celle qui le conduisit au tombeau :. une dysenterie violente , dont il seniip
t^Ma
les premières atteintes le 7 juillet^ et qui alla toajonrs en augmentant, nous Ta enlevé après quinze jours , malgré tous nos^ soins y dans le commencement de la «oixant^-onxième année de son âge. »
Je termiqerai ce récit du P. Amiot par le jugement qu*a porté du P. Gaubil y l'auteur delà mécanique céleste (i) ^ qui me dit un jour qu'il regardoit ce religieux , qu'il ne connoissoit que par ses ouvrages , comme une des têtes les mieux organisées qui aient jamai sexiste; paroles expressives, qui sont un panégyrique d'autant plus ^^gne d'être Inscrit sur le tombeau de ce savant homme, qu'il vient d'uo juste appréciateur du vrai mérite.
On demande si le P. Gaubil n'eût pas miedx fait de consacrer ses services à- son pays en y restant, plutôt que de les aller porter au bout du monde ? Je réponds que sa patrie n'a pas eu absolument besoin de lui', puisqu'elle conservoit un très-grand nombre d'hommes aussi recommandables. Il est certain que les missionnaires font du bien à la Chine, ne fut-ce qu'yen sauvant la vie aux enfans nouveaux -nés que les 'payens y jettent aux chiens et aux cochons dans les rues des villes; les, Anglais le reconnoissent (1), et rendent aussi témoignage du bien que font les religieux espagnols à la baie de Nootka : et cela doit nous suffire pour absoudre le P. Gaubil et ses confrères, sous le rapport de l'humanité. Je m'abstiens de prononcer sur les autres motifs qui ont pu le déterminer d'après sa conscience, ils sont trop respectables pour pouvoir jamais être blâmés avec raison par toute personne sensée.
Telle a été généralement la vie pure et remplie de bonnes œuvres de ces hommes apostoliqnes, qu'un saint zèleconduisoit dans les pays infidèles , pour y porter la foi et la mo raie chrétienne , avec les lumières propres à perfectionner
(1) M. le marquis de Laplace^ pair de France.
(2) Ambassade de lord Maccarlney à laChin^, voyage de Vancouver.
es connoissances qui n'y ëtoient pas plus avancëes qu'elles le Tétoient chez les anciens Egyptiens. « Cest^en rain (a) que quelques auteurs , trop prévenus en faveur de rancienne Egypte , ont tâché de justifier tout ce que le culte de cette contrée , qu'on a appelée la mère des arts et l'école de la superstition , renfermoit de vicieux , de ridicule et d'absurde. Nous parlons des désordres scandaleux commis dans le nome mendétique, du culte des animaux en général , de la licence qai régnoît dans leurs processions , du peu de décence qu'on observoit dans l'installation du boeuf Apis , des dépenses excessives qu'entrainoit l'embaumement de certains animaux , et en un mot de mille superstitions qui aoroient dû empêcher qu'on ne rendit cet oracle si fameux par lequel les Egyptiens furent déclarés le plus sage de tous b peuples».
(a) Recherches philos, sur les Eg^rptiens et les Chinois , par Je P. Tolume 9.
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Slatua aoUca di Ercole , cliê costiene i) glol)o céleste : si
conserva nel palaizo Farnesiano ; ç dal àto délie costella-
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Uvorala nella eta de jli antoniui, e deU'aslronoino Tolomeu.
BiAKCRiNi, la Isl. univ.
%Jff T fin fit fi» ,
OXFORD
EXAMEN
ET
ZODIAQUES D'ESNÉ
AVERTISSEMENT
Il sera bon , pour l'intelligeiice de ce qui suit , d'avoir sous les jeux y en le lisant , une sphère céleste et un globe terrestre , après avoir pris quelques notions élémentaires de la sphère. Les personnes qui , sans cette précaution « voudroîent juger sur parole ce qu'elles lisent en faveur de la prétendue antiquité des zodiaques de Benderah et d*Esné , s*exposeroient à prononcer sans connoissance de cause. Si néanmoins l'on ne .peut pas entendre ce que j'ai extrait de deux ouvrages bien connus , sur la précession des équinoxes , on le supposera démontré , comme il Test effectivement dans ces ouvrages, et Ton nWra aucune peine à continuer la lecture du reste.
On pourra consulter aussi , dans ma traduction de TAlmageste grec de Ftolemée , ce que cet astronome a dit de la précession des équinoxes , et du globe à pôles mobiles dé l'écliptique et de Téquateur , imité par les savans ingénieurs qui ont publié les monumens d'Egypte (livres vu, viii , etc. )•
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« JlLsné , ville principale de la province la plus mé^ ridionale de l'Egypte^ est située sar la rive gauche du Nil, entre Tlièbes et la première cataracte (i). Le courant se portant avec rapidité contre le rivage^ mine et fait ébouler la berge ,. ainsi que les mabon« qui )a surmontent. Les habitans de ces maisons, forcés de les abandonner, refluent dans l'intérieur de la ville qu'ils encombrent, en attendant que la peste vienne enlever l'excédant de la population. »
Ce fléau, naturalisé en Egypte , s'est étendu sur nos malheureux soldats, dont les restes en ont rap-* porté les germes en Europe, avec des ophtalmies suivies de cécités incurables, et c'est avec les vaines images des ruines de cette contrée trop vantée, tout ce qu'on nous a rapporté de cette expédition dont les suites ont été si funestes. Mais ne parlons ici que de9
(i) Monam. d'Egypte descript. d'Esnë.
zodiaques de celte ville ^ rancienne Latopolis des Grecs.
Il y en a deux : Tun au portique du grand temple , situé dans la ^ille mémo ; et l'autre au nord et au dehors de la ville. Parlons d'abord du premier^ ou plutôt laissons parler les auteurs même de la relation (i),,
« Au fond de la petite place qui est devant le port, on trouve à gauche une rue qui se dirige parallèlement au !Nil. La rue tourne ensuite à angle droit vers l'ouest, et conduit à la grande place. Le côte occidental de la place est compose de maisons en trèsmauvais état et peu élevées* Leur délabrement permet d'apercevoir une partie de la corniche d'un temple, qui, sans cette circonstance, seroit peutêtre resté long-temps inconnu aux voyageurs modernes. Car ses abords sont à peu près impraticables, on ne peut en ejBTet pénétrer dans ce monument que par une ruelle fort étroite , que l'on trouve à l'angle sud-ouest de la place , elle est même presq^ie totalement encombrée par les immondices apportées des maisons voisines. Les habitans de ces maisons n'ont heureusement pas pris la peine de transporter ces immondices jusqu'à l'extrémité du portique, ils les ont déposées dans la partie qui s'est d'abord présentée à eux j et la moitié du monument a été protégée par le rempart infect qu'ils dnt 6inMaié0)e8 élevé. C'est cet obstacle qu'il Rious
(i) Ibidem.
( 3 ) fallut franchir, après nous être assures que ce passage étoit le seul qui pût nous conduire dans l'intérieur du monument.
Le portique d'Esné renferme (i) vingt-quatre colonnes disposées sur six rangs, parallèles à Taxe du temple. Chacun de ces rangs est surmonté par des architraves qui s'étendent dans toute la profondeur du portique , et qui portent les pierres duxplafond, dont les soffites sont ornés de sculptures. Sur Pavantdernier soffitè , à gauche en entrant dans le temple , on a représenté un zodiaque (2). Il renferme les douze signes : à chaque extrémité, il est terminé et en quelque sorte encadré par une figure allongée , dont le corps occupe toute la largeur du sofiîle , tandis que d'un côté les bras et la tête , et de l'autre los jambes s'étendent dans le sens de la longueur du bas-relief.
Dans la bande supérieure, et près de la façade du temple, sont la vierge, la balance, le scorpion,' le sagittaire , le capricorne et le Verseau. Le sagittaire ert renversé par rapport aux autres figures. Tous les Signes marchent de droite à gauche; a leur suite est un grand nombre d'autres figui*es faisant partie du même tableau. Les signes que nous avons nommés, occupent environ les deux tiers de la longueur du tableau. Dans la bande inférieure, les six autres signes sont au-dessous des six premiers^ et marchent dans un sens inverse. Us sont précédés d'autres figures
(i) Appendice , ii*> 11 § i. (a) Voyez ci-après la planche t.
correspondantes à celles de même nature. Ib les «uivent dans Tordre connu, en commençant par les poissons et finissant par le lion. Ces signes sont mêlés à d'autres figures , mais ils sont faciles à distinguer y parce qu'ils sont les seuls qui soient accompagnés d'étoiles sculptées en relief w.
. Mais ces étoiles même prouvent que ce zodiaque n'est nullement astronomique, car elles n'y sont ni dans le même ordre, ni en même nombre qu'au ciel. Elles sont trop symétriquement rangées pour être vraies. Et c'est la raison qui a fait que je n'ai représenté aucune de ces étoiles dont Tarrangement arbitraire prouve l'ignorance du sculpteur et de l'architecte. Elles ne sont placées dans ces zodiaques, au-dessus des têtes des personnages qu'elles semblent couronner, que par suite des qualités astrologiques qu'on leur altribuoit, et des influences qu'on leur fâisoit exercer. L'auteur de la description qu'on vient de lire est tombé dans une autre erreur, qui est que chacune des deux bandes n'est pas de six signes , comme je le dirai plus bas. |
On sait que chez les Egyptiens, l'année tropiqtïe pendant laquelle l'équinoxe anticipoit de 5o secondes de cercle par année, en vertu de la, précession, remontoit d'un jour tous les quatre ans sur l'année civile ou fixe. Le retour du premier jour de l'année vague au premier jour de l'année fixe , s'étoit fait l'an i32i avant Jésus-Christ, suivant Censoria qui le dit revenuensuiteà l'an 189 de l'ère chrétienne. Celte coïncidence est marquée par le sphynx qui est
dans la bande inférieure du plafond d'Esné. Ce sphynx^le seul qu'on voie dans tous ccszodiaques^ étant à visage de femme et à croupe de lion , signifie dit-on, le passage du solstice d'été de la vierge dans le lion. La vierge touche la queue du lion y et la queue du sphynx est tenue par une femme ; mais le spliynx porte sur sa télé \m globe et un serpent y qui manquent au lion. C'est donc plutôt le commencement de la période caniculaire ou sotliiaquc de i46& an^ qui ramène à l'an i32i avant notre ère^ le lever de sirius qui est le chien ou la canicule, au premier jour du premier mois thoth des Egyptiens. Et il est si vrai que cette sculpture n'a rapport qu'au lever héliaque du chien ^ que le reste est composé de diverses figures d'hommes à têtes de chiens^ et de deux chiens, accouplés ^ montrant la fin d'une année sothiaque ou caniculaire et le commencement d'une autre.
L'année iSg de notre ère chrétienne fut par eonséquent la première d'une autre période canicu-^ laire.CejLte première année caniculaire étoit toujours célébrée par de grandes fêtes qui sont le sujet de ce tableau. La construction de ce temple^ au commencement de cette période, jae pourroit doncpaaTe-* monter au*^ielà de Tannée i3ai avant JésusXhrist^ ou de l'an 189 de notre ère, commencement de l'entrée du solstice d'été dans les gémeaux, où il est aujourd'hui. Ce temple seroit donc bien peu ancien ; mais je veux bien accorder l'an i33i. avant J.-C.
Les globes au-dessus dvi taureau et du bélier si^
gnifieroient le pass&ge de l'équinoxé vérnal^ du taureau au bélier, pour le temps où le solstice d'été est passé du lion au cancer, si l'artiste avoit eu une intention astronomique, mais il n'en avoit qu'une d'astrologie j car une remarque à faire sut ces zodiaques d'Esné, c'est qu'ils commencent tous deux par les poissons, et qu'étant partagés en deux handes, ils n'ont pas tous dans chacune le même nombre de «ignés, la première bande du zodiaque du portique d'Esné en présente sept , et la seconde cinc0 ce qui prouve de l'arbitraire dans les auteurs de ces images où ils nemettoient ni importance ni intelligence. Les signes dans le zodiaque du portique d'Ësne sont, de droite à gaucbe, dans la série supérieure, les poissons , le bélier, le taureau, les gémeaux, où devroit être comme à pi'éseiit le solstice d'été, si l'équinoîe vernal étoit, comme il est aujourd'hui, dans les poissons j ensuite yienncnt le lion et la vierge tenant la queue du lion , voilà sept signes. £t dans la série inférieure, de gauche à droite, la balance, le scorpion, le sagittaire, le capricorne et le Verseau , cinq signes seulement. Tout cela est précédé, entremêlé et suivi de plusieurs personnages égj^pliens.
Les éditeurs des monumens d'Egypte voient dans les personnages qui accompagnent les symboles des coasrtieUations du zodiaque, des paranalellons ; ils s'appuient sur un calendrier prétendu d'Ératostliène; mais j ai dit, dans ma chronologie de Ptoléméé, qu'il est apocryphe et de nulle autorité. Voici, au reste,
ce <jue M. Delambre leur rêfoaà : ce Quant u»x consteHatiotis eitra-iiodiaeales 5 h elles soat moins reconnôissables ( que celles du eadiai{ue, dans ce^ tableaux Égyptiens), tant pa? leur figure que par leurs positions. Les douze signes sont du moins placées par ordre, et leur forme suffiroit pour les faire reconnoîtrej pour distinguer les auttes, les former ne suffisent pas à beaucoup prè^. Les auteurs s'aident avec sagacité , mais arec eirconspeclion d^ idées paranateîlontiques. On appelle paranatellons, leà constellations (Jui se lèvent, ou plus généralement , qui paraissent à Pborizon à côté les unes de« autres, -soit à Vorient, soit à Foecident, et à loule* sorte d'aziniutiS. Il est incontestable que les Égyp-» tiens ont observé des levers héliaqùes... Lé lever hé-» tiaque de sirius s'étoit observé en dijBFérens siècles k des distances différentes dii jour équinoxial ou solstitial le plus voisin. Les amplitudes ôrtives qui ont servi à oHèntet' les pyramides, donnoient à pet^ près les jours tïes solstices et des îéquinoxes. Il» ne se trompoient guères plus sur le lever bâîaquë de rétoile... Supposons (ju'iïs aient pu s^éfever k ridée qu'au jour du lever b^aqire de sirius, la différctice de longitude entre le soleil et'Pétoile, devoit être toujours la même, Fétoile étant immobile, elle tcparûîtra toiijodrs au* même jour de Pantrécj si Tétoilé àtâttaï fftin dègté, il faudrk qlie le soleil avancé d^un degré dci son à6ti pour que la dStance reste la riiême,.ét que l'Acfilë devienne' visible. Ainsi , tousl les 7 r^ans le^ lever retarde d'uti
(8) jour. En ^Soo ans^ ils auront observé que le lever âvoit retardé de 35 jours ^ ce qui feroit en eflet environ 56" par àn..«« Mais est-on sûr de chacun des levers^ à deux jours près? et de ce qu'ils ont pu faire y il ne s'en suit nullemait qu'ils l'aient fait.
« Us ont connu l'année de 365 jours 4 ^ mais pendant long-temps ils ne l'ont connue que de 365 jours. La cercle d'Osymandias étoit divisé en 365^ parties;: rien n'atteste qu'ils aient mesuré des om-^ bres solstitiales qui leui? eussent donné l'année tro-^ pique ^ ils n'ont pu trouver que l'année sidérale. De Vune ou de l'autre manière ûs se sont trompés de lû à II minutes. Leur période sothiaque de i46i an-^ n^es tagues qui forment i46o asinées juliennes « prouve que c'est l'année tropique qu'ils^suppo^aient ^e 305 jouris J. On ne leur altriime rien qui resi^emble à xine idée nette de la précession qui pi*oduit la différence de l'année sidérale àl'année tropique, ot rien ne dit qu'ils aient bien connu l'obliquité de l'éclip tique. Ëratostbène s'y trompa de ^pt à huit minutes. Ces zodiaques ne nous donnent aucune lumière sur. les constellation^ vraiment astronomiques^; Ci'est-à-dire , sur le nomj^re d'étoiles dont ces constellations sont composées , ni sur la situation respeotive de ces étoiles. »
Il j^uit de ces* judicieuses. réflexions, que ces ZïOdiaques égyptiens ne nous cjfirent rien de certain sur l'époque du temps où ils ont été construits, ni sur les constellations même qui y sont marquées suivit la fantaisie des auteurs on. des artist^s^
Le portique àt temple d'Esn^ môhtre , sous te iKodiaqne; un sacrifice homain qui n'est que ti^p re»connoissable à un tronc d'homme assis ^ les bras étendus^ et Sanstétc, au lieu de laquelle est implante et dressé entre les ëpaules , l'instrument du supplice qui l'a fait tombet. Cette scène s'est passée après le verseiau^ et avant Ids poissons^ entre la fin d'uiie année et au commencement de la suivante , marqués par un accouplement de chiens^ au-dessus et en ar^^ rière du cadavre. Et dans la bande supérieure^ on voit au-dessu« du lion^ un homme armé d'un coutelas qu'il ièvapour en frapper quelque victime : ce qui marque que ces exécutions sanglantes se faisoient^ de réquinoxe d'automne à celui de printems.
Sdeucus> dans Athénée, rapporte que les Egyp*tiens immoloient des hommes , et que sar ces vic^ times ils accumuloient des gâteau!»: et d^ petits oiseaux (i). Ces Egyptiens qui se révoltèrent contre la puissance romaine > qui refusoit do leur livrer le soldat romainqu'ils vouloient punir de mort> parce qu'il avoit tué un de leurs chats, ne se faisoient aucun scrupule de sacrifier des hommes à leurs dieux^ ni aucune, honte de rester constamment asservis à des étrangers > cuccessivement Arabes, Ethiopiens, Perses^ Grecs, Romains (a), Sarrazins et Turcs.
iTïous avons vu ci-dessus, que le solstice d'hiver tombe dans le sagittaire, dès l'époque où le solsr tice d'été tombe dans les gémeaux. Or, comme ce
. (f ).Atben Dn>no»opb. 1. ir. (,3) Maneth. Jablonsk. // *
(lO)
dernier y est au 24* degré on 1 800 , il n'a commence en vertu de la précession des équinoxes à y être au premier degré, que i44o ans auparavant/ c'est-àdire, dans l'année 36o de .Jésus-Christ. Ce zodiaque est donc postérieur à notre ère actuelle, et doit montrer le commencement de l'année, ^pus y voyons Je , solstice d'été marqué par un oiseau à tète de crocodile entre l'un des gémeaux et le cancer. Ce qui montre que le solstice d'été venoit de passer du cancer aux gémeaux ; et de mémo le solstice d'hiver, du capricorne au sagittaire, circonstance qui nous oblige de porter ce zodiaque de l'an 36o de notre ère, à un moindre nombre d'années depuis cette même époque.
Je montrerai de la même manière^ que les autres zodiaques, loin de remonter à une haute antiquité, ne sont que des mémoriaux de fêtes ou d'usa-» gcs. Prenons pour exemple celui d'un teinpie au nord d'Ësné. Je le représente sur la deuxiémie planche à la fin de ce volume, et je vais en donner la description extraite de la deuxième livraison des antiquités publiées par la commission des monu^^ mens d'Egypte.
, . « Le portique du petit temple au nord d'Esné renferme huit colonnes disposées en quatre rangs parallèlemiimt àl'àxe du temple, et réunies par des architraves qui partent de la façade et s'étendent jusqu'au fond du portique. Ces architraves et kf murs latéraux soutiennent les pierres du plafond qui forment cinq soffites, d'une longueur égale à la
profondeur du portique y et de la mérne largeur que les cntre-colonnemens^ « Les soHites sont couverts de sculptures. Ceux des extrémités du portique sont ornés de bas -^reliefs représentant un zodiaque
u La moitié des signes se trouve à gauche en en^ trant : ce sont y dans l'ordre suivant , les poissons^ le bélier^ le taureau, les gémeaux, le cancer et le lion. L'antre moitié des signes est à droite , mais on n'en voit plus qu'une partie, parce que l'affaissement d'une colonne de la façade a entraîné la chute doK la moitié du soffîte. Une partie du sagittaire, le jcapricorne et le Verseau sont encore en place.
(c Nous avons reconnu entre les pierres amoncelées au pied de l'édifice , des indices certains de tous les signes <lu zodiaque , qu'on ne voit plus au pla-* fond; nous avons remarqué particulièrement l'épi de la vierge, un des plateaux de la balance et là queue du scorpion ».
Ce zodiaque consiste donc en une seule bandô de signes , sous laquelle est une cérémonie funèbre composée d'une marche de plusieurs personnage^ qui accompagnent un bateau portant un cercueil sous le signe du taureau, c'est U mort d'Horus. Cette bande contient sept signes, les poissons, le bélier, le taureau , les gémeaux, le cancer, le lion et la vierge tenant la queue du lion. Les poissons sont précédés d'une figure d'homme à deux visages, comme Janus, ce qui'signifie la fin et le commencement de l'année, aux poissons, comme il est actuellement. Cela rapprocheroit cette bande zodiacale de poire ère > et la
placeront à l'année ^38 avant Jesu&^Christ. Le sois^ tice d'été seroit dans les gémeaux comme aujourd'hui^ et comme j'ai montré qu'il est marqué dans le zodiaque circulaire de Denderab^ et l'équinoxe d'automne dans la vierge». Les rédacteurs des monumens n'ont pas vu ici la vierge qui tient la queue du lion.. L'homme à deux visages tient a la main un serpent déroulé qui signifie la fin d'une année, et le commencement d'une autre > au lever de la canicule. C'est donc l'indication du commencement simultané des deux années vague et fixe, iSsi avant Jésus- Christ ^ et 189 après l'ère chrétienneip
Le tableau gravé au-dessus de cette bande ; n'est qu'une 3cènc de mort et de carnage. On y voit des cadavres agenouillés^ sans têtes qui sont tombées sous le& coutelas rangés à côté d'eux , entre les signes du capricorne et du verseau , saison de ces cruelles et sanglantes exécutions. Cela confirme ce que j'ai dit de cesr tableaux : ils ne sont que des eniblémes des usages pratiqués en chacun des mois de l'année , représentés parles signes du zodiaque , c'est-à-dire ^ par les constellations que le soleil parcourt, en décrivant l'écliptique pendant sa coursé annuelle d'Occident en Orient, et non pendant la révolution entière des équinoxes en plus de a5ooo ans d'Orient en Occideiat. -
M. Jomard dit (i), qu'il ne partage pas l'avis des savans qui pour expliquer le culte de Jupiter Am-»
(r) De5cnpr. de Tile Eleph. Mon. d'Egypte-
mon^ ont^ comïne Jablonski^ re^rdé une figure démérite par £usèbé(a)y déforme humaine^ assise^ peinte en bleu 9 à tête de bélier^ avec des cornes de bouc surmontées d'un cercle ou disque , comme le symbole de l'équinoxe du printems sous le signe du bélier. Il seroit plus raisonnable, ajoute*^ M* Jomard^ de rapporter ce culte àl'équinoxe d'automne, où la crue du nil est à son maximum. » Ainsi, selon M. Jomard, il y auroit six signes de distance entre l'époque de l'équinoxe vemal au milieu de la constellation du /bélier, au temps d'Eudoxc, 5oo ans • avant notre ère, et l'époque où cet équinoxe étoit dans la balance, c'est-à-dire, 12960 ans, ce qui avec les 5oo ans depuis Eudoxe, donneroit i346o ans d'antiquité au culte deJupiter à mmon en Egypte. « Car, dit encore M. Jomard , rien n'est mieux établi que la liante antiquité du culte de Jupiter Ammon soit à ïhébes, soit dans l'Oasis de ce nom Le monument d'Hermontliis ou le taureau est équinoxîal , bien qu'assez ancien, n'est certainement pas antérieur à cette dernière époque. »
D'abord on ne voit pas comment il pourroit être plus raisonnable de rapporter le culte de Jupiter Ammon au maximum de la crue des eaux à l'équinoxe d'automne, plutôt qu'à l'équinoxe du printems pendant qu'elles laissent les terres à découvert pour la moisson ; car ce Jupiter Ammon est figuré avec une tête de bélier , cette tête de bélier , marque l'équinoxe du printems au mois de mars, il ipst
(a) Hist. Eccl.
donc plus raisonnable de rapporter celle téLe a l'équinoxe du printemps , qu'à celui d'automne.
« Le tableau le plus précieux du temple (d'Hermontbis)^ dit toujours M. Jomard^ est celui qui occupe le plafond du sanctuaire. A gaucbe on voit une figure de taureau , à droite un scorpion : ces ^euf figures dominent sur toutes les autres. Entre elles deux et au centre du tableau est un homme dans une barque, le visage tourné vers le taureau^ ayant un bras ^evé et l'autre abaissé ; devant et derrière lui' sont deux béliers allant en sens inverse l'un de l'autre, un épervier à tête de bélier^un double scarabée ayant des ailes d'épervier ouvertes, enfin une petite figure assise dans une barque. Tout ce tableau est environné sur trois côtés par une figure de femme reployée sur. elle-même, et les bras pendans* Son corps est une simple bande, sur laquelle sont distribués des globes et des figures à genou.
« Pour peu que l'on connoisse le zodiaque céleste, on en distingue plusieurs constellation» dès le premier coup-d'œil qu'on jette sur ce tableau. On remarque ensuite que les deux placées en évidence, savoir le taureau et le scorpion , sont précisément des constellations diamétralement opposées dans l'écliptique, c'est-à-dire, que si le taureau répond à un des équinoxes, le scorpion répond nécessairement à l'autre. »
Toutes ces raisons ne sont nullement concluantes , parce qu'elles n'ont rien de précis, cl qu'elles portent
a faux. D'abord il n'y a aucune précision : il s'agit , en effet, de calcul; c'est donc le calcul qui doit décider j nos données ici sont le taureau équinoxial , et la précessiori des équinoxes, d'un degré en 7 a ans. Or le disque sur la tête du taureau n'est rien xnoins que le soleil. C'est un cercle formé et commençant par la courbure des cofnes du bœuf. Tout au plus il indique le passage de dedans le taureau au bélier, ce qui donne on intervalle de trés-peu de temps entre l'équinoxe vernal dans le taureau, et son passage dans le bélier. Or, puisque ce phénotnène arrivoit au milieu du bélier, du temps d'Eudoxe, cinq siècles avant notre ère^ les i5 précédens degrés ne feroient avec ses cinq siècles , qu'onze cents ans avant l'ère chrétienne pour Tépoque de l'établisisement du culte de Jupiter Ammon en Egypte et dans l'Oasis, au temps où l'équinoxe vernal en quittant le taureau a commencé d'être dans le bélier.
Pour ce qui est du prétendu taureau équinoxial d'Hermonthis, si ce taureau et le scorpion indiquent des équinoxes , que signifie donc la double figure du bélier qui se voit dans le même tableau ? C'est ce bélier , au contraire , qui y désigne l'équinoxe du printems. Le taureau et le scorpion n'indiquent que les ^ix mois après l'équinoxe, de la gestation d'Horus, qu'Isis mit au monde dans le septième mois de la conception. Cette double image, du bélier ailé, comme celle de soleil qui traverse Téquateur , est sans contredit l'expression figurée de Téquinoxe au printems, saison de la moisson en Egypte.
. La preuve de la moisson au printems , se trouve dans la description de TEgypte par Demaillet qui dit : « n y. a quelque différence pour les pays situés près de la zone torride, comme est la haute Egypte où étoient Thèbes et Tentyris. Au lieu que dans uos contrées, on sème en septembre et octobre, après avoir profondément ouvert la terre par le tranchant delà charrue, en Egypte on jette le blé en novembre sur la terre dont la surface est seulement eflleurée par une charrue légère , après la retraite des eaux. La moisson s'y fait au bout de quatre mois en février. » Voilà pourquoi dans le tableau du portique d'Esné, on voit un animal tenant une fiaulx, dans le mois de février, avant les poissons qui désignent ce mois. « Car janvier, ou le verseau, est un mois sec et beau en Egypte , où il ne pleut presque jamais; la moisson des blés commence alors, et après elle la coupe des foins en mars dans le signe des poissons. » Ce tableau du portique d'Esné représente donc les cérémonies d'une fête célébrée à rx)ccasion de la moisson dans la haute Egypte.
M. ,Remi-Raige (i) a dit aussi : w L'année égyptienne commençait au solstice d'été , vers le 20 juin, à l'époque de la crue du Nil et de l'inondation qui dure pendant juillet, août , septembre. C'est en octobre, novembre, décembre^ que l'on peut mener paître lés troupeaux, labourer la terre,
(1 } y. son Mém. sur le zod» des anc. Egyptiens^ tome i.^ de la Descrijpt. de l'Egypte.
( »7 ) et (Jue germent les grains. En janvier > févriet, mars, le soleil semble rétrograder (i) , les mois-* sons mûrissent et sont récoltées* Environ vers le 20 mars arrive l'équinoxe du printemps , et le jour est égal à la nuit. Durant avril , mai et juin y la chaleur croissante donne l'essor aux bétés venimeuses, développe les maladies pestilentielles^ etcl » Il faut donc pour TEgypte, retarder de deux ou trois mois les opérations rurales qui se pratiquent en certaines saisons dans l'Europe , parce que les Egyptiens, qui ne sont qu'une colonie > qui a introduit dans la partie de l'Afrique ou elle s'est fixée , le zodiaque d'Ethiopie , qu'elle mêla avec celui des Phéniciens, et qu'elle partagea ensuite en douze portions pour répondre à peu près aux douze lunaisons pendant une seule révolution solaire ^ ont gardé ce zodiaque > de sorte que la signification originale de chaque signe ne s'est plus trouvée répondre en Egypte au mois auquel il avoit été primitivement attribué en Ethiopie.
La conséquence qu'il faut en déduire , est que quand le soleil est ,1 par exemple , dans le lion > il y est pour l'Egypte conune pour l'Europe ; mais l'effet qu'il y produit, est d'environ trois mois plus tardif. Ainsi , par exemple ^ le solstice d'été étant actuellement dans les gémeaux , y est pour l'Egypte ' comme pour l'Europe j mais l'Egypte éprouvant chaque année une inondation qui comAnence en
(i) Depuis le soktice d'hiver.
(î8) juillet ^ mois du lion y et finit en septembre y mois de la. balance y dans lequel y disent les moaumeus d'Egypte^ les crocodiles commencent à se remontrer aux bords du NiT rentré dans son lit y la semaille en Egypte ne commence qu'en . novembre ^ et se fait après un léger labour , et après le dessèchement des terres^ ce qui retarde de quatre mois # la moisson qui se faisant dans l'Europe en août et septembre y de l'année suivante y ne se fait qu'en janvier et février seulement dans l'Egypte. C'est pourquoi^ ces zodiaques égyptiens peuvent bien montrer la relation des travaux et des fêtes à leurs mois propres, mais pour l'Egypte seulement. Et les faiseurs de zodiaques n'y connoissant ni précession de solstices et d'équinoxes, ni retard de leurs effets pour l'Egypte relativement aux pays d'où ces zodiaques étoient venus , y marquoient le soleil dans la constellation où ils le voy oient, mais en marquant les opérations rurales et les cérémonies religieuses aux mois où elles se faisoient réellement en Egypte. Et pour cette raison , toiis ces zodiaques commencent aux poissons , comme aujourd'hui pour l'équinoxe du printemps , mais fixent la fenaison au mois de janvier pour l'Egypte , comme nous le voyons sur le zodiaque du portique d'Esné. Et c'est ce qui détermine l'époque delà construction de cet édifice aux envirohs du quatorzième àiècle avant notre ère, si l'on yeut qu'il ait une signification chronologique. Ainsi la seule induction que l'on puisse tirer de ces tableaux à figures zodiacales , est que les fêtes
religieuses , et les Egyptiens n'en aVoient pas d'autres , puisque tout étoit Dieu pour eux , depuis le soleil et la lune jusqu'aux oignons et aux escarbots , depuis le sage Neitba jusqu'au phallus ^ et depuis le bœuf jusqu'au chat , ces fêtes suivoient l'année vague y tandis que les travaux de la campagne dépendoient ' de l'anûée fixée par l'addition d'iin jour en 4 ^^^ y ^^ ^^ répondoit à l'année vague que tous les 1 46i ans. Ce ne seroit donc qu'en l'an 1 39 de Jésus-Christ ou à la 1 40oe année précédente, c'est-à-dire i3ai, ans avant notre ère , que Ton pourroit confondre les opérations rurales avec les fêtes aux mêmes jours des mois auxquels les unes et les autres sont rapportées dans ces tableaux. Mais il faut W distinguer les unes des autres, les séparer pour toutes les années intermédiaires et les placer à des intervalles d'autant plus grands , que les fêtes arrivoient à des temps plus proches du milieu de l'espace des 1 460 ans de la période sothiaque.
L'équinoxe de priatems est ici marqué pvèd des poissons , et l'équinoxe d'automne prés de la vierge. Car nous voyons pour premier signe du zodiaque dans la bande supérieure , les poissons, et pour dernier la vierge qui tient la queue du lion , parce qu'elle s'est éloignée de la balance , qui commence dé la bande inférieure des signes austraux au nombre de cinq , depuis l'addition de la vierge aux signes boréaux. L'année vague commençoit donc alors au solstice d'été. On ne peut donc pas placer ces zodiaques à plus de i3 siècles environ avant notre ère.
L'erreur dans laquelle Dupuis et ses partisans sont tombes^ consiste donc dans Faveuglement ou Topi'*niâtreté qui leur a fait confondre le lieu du solstice par l'effet de la prëcession , avec le lieu du soleil par suite de sa révolution annuelle. Nous savons par Ptolemee , qu'Hipparque est le premier qui ait eu connoissance de la prëcession et de ses effets. Or Hipparque n'a vécu que dans le second siècle avant J ésus-Ghrist. Les Egyptiens n'ont donc connu la précession^ que depuis cette époque. Ce n'est donc pas^ si ces zodiaques sont du quatorzième siècle avant J.-C.^sous le rapport de la précession y que les sculp- 'teurs les ont formés^ mais seulement pour leur année fixe et rurale , sous le rapport de la saison dans laquelle commence le débordement du Nil. Le solstice d'été anticipoit chaque année ^ sans doute> en conformité et en conséquence de l'anticipation annuelle de l'équinoxe, et c'est pour cette raison que leurs zodiaques commencent par le signe des poissons pour désigner l'équinoxe du printemps y ce qui mettoit le solstice d'été au cancer y et l'inondation de l'Egypte dans le lion, comme l'a dit M. Delambre dont j'ai rapporté les paroles. C'est bien à la vérité; parce qu'en vertus de la précession , le solstice d'été qui ne se faisoit plus dans le lion , étoit passé dans le cancer y mais ce n'est pas ce passage du solstice j d'orient en occident, qui est marqué par ces zodiaques, c'est le lieu du soleil , du cancer au lion, en vertu de la marche annuelle du soleil d'occident en orient^ car ce sont des saisons et non des époques,
qui sont marquées ici. Si Ton fait tourner sur les pôles de Fequateur vers Toccident un globe terrestre a pôles mobiles de l'édiptique et del'e'quateur, tel que celui qui est décrit par Ptolemée dans son livre viu, chap. 3 pag. gS de ma traduction , et par Cassini dans un des mémoires de Facadémie des sciences , ce mouvement représente la rotation diurne, et sifon . fait en même temps tourner le même globe sur les pôles de l'édiptique en sens contraire vers Forîent, d'un mouvement 365 fois moindre , ce mouvement représentera la révolution annuelle apparente du soleil autour de la terre le long de la circonférence de récliptique. Enfin si l'on conçoit que pendant cette marche annuetle du soleil vers l'orient, il se fait une rétrogradation de 5o secondes de cerde par an, des polçs de l'équateur, autour des pôles de l'édiptique , pour que les intersections de Tédiptique et de l'équateur anticipent tous les ans de cette quantité , sur les deux points de l'équateur auxquels elles coïncidoient chaque année immédiatement précédente y ce troisième mouvement représentera la précession des équinoxes et des solstices y produite par l'action combinée du soleil et de la Itine sur la terre. Et en transportant ces trois mouvemens apparens du soleil à la terre , on rendra également raison de la place donnée dans les zodiaques aux solstices d'été, pour signifier le passage du soleil du cancer au lion dans la course annuelle d'occident en orient, et non pour le passage de cet astre du lion au
(aa) cancer par la rétrocession des points Àjuinoxiaux. Car les£gyptiens ne connoissant pas la prëcessiondes ëquinoxes avant Hipparque , ne Font ni découverte ni calculée ; et ce Grec n'ayant précédé que de deux siècles la naissance de J. G. , comment voudroit-oa que les Egyptiens eussent marqué par les zodiaques de leurs temples^ l'époque de la construction de ces édifices, par la place qu'on prétend qu'ils ont donnée aux solstices en vertu de la précession des équinoxes'! Donc , ou ils indiquent des dates par l'effet de h précession , et dès lors ils sont postérieurs au deuxième siècle avant J. G,, ou ils lui sont antérieurs^ mais seulement de 1122 ans.
c( Us ont divisé la route annuelle du soleil en douze parties. Leurs observations, leurs constructions, sont d'une haute antiquité. Voilà tout ce que je vois de certain. If'a-t-on pas même nié que leurs douze figures fussent des constellations, et prétendu qu'elles n'étoient que des symboles allégoriques des opérations de l'agriculture pendant les douze mois de l'année ? Dans ce cas , elles seroient tout à fait étrangères à l'astronomie , à laquelle ^ dans la première hypothèse, elles ne sont que parfaitement inutiles; car à quoi servent les constellations, depuis que la science existe ? à rien absolument. Les étoiles en particulier , leurs positions bien observées, sont les fondemens de toute l'astronomie. On n'en voit aucune sur ces zodiaques , la division mathématique de l'écliptique en degrés es|L celle des astronomes.
La division du zodiaque en signes ou en maisons est celle des astrologues. Les Chaldéens et les Egyptiens ont été des astrplogues ; ils ont employé quelques feits y quelques termes qui ont dû passer dans l'astronomie. Les faits sont essentiels; pour les termes , on s'en seroit bien passé ; ils n'y ont produit que la confusion et de fréquentes équivoques, tt Les faits appartiennent aux Chaldéens ^ ce sont leurs observations rapportées par Ptolemée. Pour les Egyptiens , ajoute M. Delambre y sauf quelque^ levers héliaques qui ne nous ont pas été transmis^ et l'année de ZQS\ jours ^ si nouvelle chez eux, on ne ^voit pas de quoi ils pourroient se vanter (i)« «^ Que peut-on attendre donc de ces zodiaques?
il ne faut y chercher que ce qu'ont cherphé les sages auteurs du mémoire. Ils ont voulu prouver que les Egyptiens connoissoient les dou&e signes du zodiaque y rien n'est mieuxMémontré ; que malgré les incertitudes et la confusion produites par tant de figures équivoques y on pouvait cependant reconnoitre sûrement un nombre de constellations extra-zodiacales^ et je crois ce point suffisamment établi i ils nous ont donné des descriptions fidèles et intéressantes des monumens de ce peuple singulier ; mais ils n'ont pas prétendu que ces monu • mens renfermassent des preuves d'une astronomie perfectionnée. Ils n'y ont vu qu'une astronomie
( i) M. Delambre > analyse des travaux de l'Académie royaîe des Scienc<^ en 1821.
très ancienne , qui est celle que nous accordons , sans la moindre difficulté, à tous les peuples qui ont existé assez long-temps , aux Indiens, aux Chinois , aux Ghaldëens comme aux Egyptiens. Les deux zodiaques Egyptiens ont une origine un peu différente. Us n'appartiennent donc pas à la même époque. Cela paroît très-vraisemble ».
En effet , M. Delambre ajoute i « Dans le premier zodiaque, le lion est le premier signe j dans l'autre c'est la vierge , ce qui supposeroit plus de 2000 ans d'intervalle. » Or nous avons prouvé que le zodiaque de Denderah ne remontoit pas au cinquième siècle avant notre ère, celui d'Espé ne re« monte donc pas au-delà de aSoo avans cette époque, mais je vais démontrer encore par un autre moyen qu'ils sont de 2000 ans plus modernes
On a conclu de la balance figurée dans les zodiaques égyptiens, que les monumens auxquels ces zodiaques appartiennent, étoient antérieurs à la conquête de l'Efjypte par Alexandre-le-Grand, c'està-dire au quatrième siècle avant Jésus-Christ. Mais cet argument , quand il seroit fondé, n'établiroit pas l'antiquité indéfinie qu'on voudroit donner à ces édifices , puisqu'ils pourroient avoir été construits depuis l'introduption du zodiaque oriental.
Le P. Kircher dit que le zodiaque égyptien étoit divisé en 1 2 maisons ou demeures du soleil, la première étoit le capricorne ou anubis représenté avec une tête de chien , des cornes de bouc et une queue de poisjsoiij l^dcujiicme^ Canopc représenté sous la figure de
Sërapis ; la troisième Ichthon ou les poissons ; la quatrième Amun^ ou Ammoun ouAimnon le bélier; le cinquième le bœuf Apis ; la siûème les gémeaux fils d'Isis et d'Osirisj la septième une Ibis en place de laquelle les Grecs ont mis Técrevissc j la huitième Mompbta homme à face de lion ; la neuvième Isis tenant un épi ; la dixième Omphta sous figure humaine tenant d'une main un bâton pour mesurer et sur la tête un boisseau ; la onzième. Typhon sous la figure d'un scorpion, et la douzième JNephtys venant au recours d'Osiris , représenté par un scarabée ou par un globe allé.
LieP.-Kircher (i) dit expressément que les Egyptienâ ont consacré le septième signe à Omphta, à l'image de q[ui ils ont substitué une figure de géomètre qui tient dans ses mains une toise ainsi formée ^ ; mais les Egyptiens moins anciens ont remplacé cette toise par la représentation d'une balance. Les anciens Egyptiens n'avoient donc pas la balance dans leur zodiaque, et puisqu'elle se trouve dans ceux qui sont attachés aux temples d'Esné et de Denderab , il est évident que ces temples sont d'ua temps postérieur à celui du changement du niveau ancien en balance moderne.
(i) Septimam signam lîbrae tribuitar ab aegyplîlsnuittini Omphta... loco imaginis Omphta quae homînem mensorium in manibus radium tenentem mentiebatur , eumdem radium ponebant hoc pacto ^ ; posteri vero loco hujus libram for* marunt hoc pacto £îï. OEdip. ^g.
Un poëme grec ^ sous le nom de Manethon ^ dit que les hommes sacres ont change le nom des serres du scorpion en celui de balance.
Xifi^iOuq xai 9ri fiexe^YifJLiaay avepe; Ipot Kat ^vyov exXrieiaav ^ irceC t' txavoae ixarepSev Ocai ncct iCkdLçvyyt^ èm (oyou B^xoiievoio , Sxopirioc eçt
u Les Serres dont les hommes sacrés ont changé le nom en les appelant balance, parce qu'elles s'étendent de chaque côté comme des bassins pendans à un joug^ c'est le scorpion... d Ce Manethon -vivoit sous Ptolemée Philadelphe dans le troisième siècle avant Jésus-Christ^ et quoiqu'il ne dise pas en quel temps la balance a été substituée aux serres^ il montre bien que les serres ont précédé la ba-^ lance dans le zodiaque Egyptien.
Servius ajoute que les Chaldéens prenant le scorpion et la balance pour un signe ne donnoient que onze signes au zodiaque divisé en 20 et 4^ parties alternativement^ et les Egyptiens douze ^ mais que ceux-ci faisoient chacun des signes de 3o parties égales y et le scorpion de 60 ^ à cause de ses serres qui le doubloient.
Achilles Tatius dit expressément que les Egyptiens avoient d'autres figures que celles des Grecs , dans leur sphère ; ils n'avoient donc pas les serres du scorpion. Hygin assure que le scorpion faisoit deux signes ^ au premier desquels on donnoit le
( ^7 ) nom de serres; elles Latins les nommoient balance; mais Hygin ne parle que des Grecs^ et non des Egyp* tiens (i).
Les Egyptiens n'ont par conséquent point reçu leur astronomie^ de la même source que les Grecs. Et ils n'ont formé leur zodiaque ^ qu'après avoir reçu des Ethiopiens les premières notions de cette science (2).
Luden (3) témoigne en effet , que les Ethiopiens senties premiers qui ont inventé l'astronomie à cause que leur ciel est sans nuage | et qu'ils n'éprouvent pas comme nous le chiingement des saisons. Après avoir vu les phases de la lune ^ ils en voulurent rechercher la cause ^ et ils trouvèrent qu'elle venoit des différens aspects du soleil dont la lune emprunte sa lumière. Ils étudièrent ensuite le cours et la nature des autres planètes et leur donnèrent des noms y non-*seulement pour les discerner^ mais pour marquer leurs diverses
(1) Scorpias propter magnitudinem membromm in duo signa dividitor , qaorain unius effigiem nostri libram di-* xeronc. Scheffer auct. My thogr.
(2) Les Egyptiens sont descendus des hauteurs de TEthio* pie y de sorte qu'ils out commencée à se fixer au-dessous des cataractes t aussi leurs premiers rois ont-ils rësidé à Thébes , et non pas à Memphis , comme cela est démontré par le canon d'Eratosthène^etpar tous les catalogues des dynasties. Recherches sur les Egypt. et les Chin.
par de Paw.
(v3) Traité de Tàstrologie.
infLaenœs. Enfin les Egyptiens ont cultivé ceife science^ etc. (i)* »
Les Egyptiens ont donc reçu leur astronomie des Ethiopiens ^ et s'ils tiennent la balance des Ghaldéens, ce n'est pas sous la forme de bassins suspendus , mais sous celle d'un niveau qui désignoit l'équilibre des eaux du !Nil ^ quand elles avoient cessé de se répandre sur les teiTes y et avant qu'elles refluassent dans le lit du fleuve , ce qui avoit lieu en amtomne^ dans la saison moyenne entre la plus grande déclinaison australe du soleil ^ et la plus boréale. *
Le signe sodiacal soutenu dans le tableau que j'expliquerai ailleurs , et qui est peint au plafond du premier tombeau des rois à Thèbes , n'est que le symbole ordinaire £^, qui est plutôt une figure de règle servant à mesurer, ou de joug de bœuf, que celle d'une balance. Aussi les Grecs l'appellent-ils ^vyivy joug , et Ciceron jugum. Ce tableau est probablement le plus ancien de tous ceux que la commission d'Egypte nous a fait connoitre. La marque qui y figure le septième signe est donc le plus ancien de tous les symboles par lesquels on a voulu représenter un niveau d'applanissement , comme on le voit dans l'Histoire de l'astronomie de Bailly , plutôt qu'une balance ; et ce ne fut que long-temps après, qu'on y attacha des bassins qui furent nommés Xrrp«t par les Grecs qui l'adoptèrent sous Auguste, comme on le voit sur le globe du palais Farnèse, où en effet les serres du scorpion soutiennent le levier d'une ba-
(i) Bailly. Hist. de Tast. anc.
lance des deux bouts desquels sortent les cordes qui y tiennent les bassins attachés.
L'auteur , quel qu'il soit , du poëme grec sur la sphère, attribué à Empédocle, n'y nomme pas une seule fois la balance , mais on y lit le mot yiyikoLl , serres , du scorpion , pour le signe que Ton nomma ensuite balance. Le mot yiyikaiyieat de yiyihjÇy tortue. Il est possible qu'avec le temps on ait attaché deux têts égaux de tortue aux extrémités des deux bras du levier soutenu en son milieu parle point d'appui. Mais dans l'origine , ce signe a été composé des serres du scorpion, comme le prouve ce poëme sous le nom d'Empédoçle qui décrit la plus ancienne sphère des Grecs. Cette sphère a reçu ensuite la balance en place des serres. De même aussi, le z^odiaque égyptien qui n'avoit pas de balance d'abord, l'a reçue ensuite, et ce changement n'a pu s'opérer que par la communication des Egyptiens avec les Perses , depuis la conquête de l'Egypte par Gambyse , successeur de Cyrus , cinq siècles environ avant l'ère chrétienne. Les zodiaques ji'Esné et de Denderah qui présentent une balance, démontrent par conséquent que la construction de ces temples ne peut pas être portée à une époque plus ancienne.
Les Egyptiens en effet n'ont pu recevoir que des Perses qui avoient la balance dans leur Zodiaque y cette figure qu'ils ne peuvent avoir prise des Grecs dont le zodiaque n'avoit que onze signes, le scorpion . avec les serres formant deux signes àlui seul. On peut démontrer , dit Bailly , que les Grecs d'Alexandrie
.n'ont rien emprunté àes Egyptiens^ ils tenoient tout des Ghaldéens. Uastronomie qu'ils nous ont transmise a pour base l'astronomie chaldéenne. C'est donc de Babylone que nous viennent et les constellations et leurs noms. Les Perses étoient assez voisins des Ghaldëens pour laisser appercevoir certains rap- , ports dans leurs connoissances réciproques. Les Indiens dévoient aussi en avoir avec eux^ et les sphères respectives se tenir par quelques points de ressemblance. Mais la balance est dans les sphères persienne y indienne et égyptienne ^ mais non dans celle des anciens Grecs. >i
Gassini dit que ce fut en l'honneur de Jules Gésar^ réformateur des calendriers par l'astronome Sosigènes,que, dans le zodiaque grec d'Alexandrie , les serres furent changées en balance qu'on plaça dans les mains de la figure qui la représentoit^ à l'exemple des Egyptiens qui avoient cette figure avant Jules César. Ptolemée et autres ont gardé les serres qui sont restées aussi dans le catalogue des étoiles de Copernic, et c'est des tables alphonsines dressées d'après les Arabes, que Tycho et les modernes ont emprunté la balance des Egyptiens.
La balance n'est donc pas aussi ancienne qu'on le croit^ dans le zodiaque égyptien mâme. Ce signe fut d'abord celui d'un niveau , puis d'un joug , et enfin d'un peson auquel on suspendit ensuite des bassins qui en firent une balance; sous toutes ces formes, ce signe exprima toujours l'égalité , et par là il put toujours signifier l'équinoxe après le solstice d'été, du
iiGaooer au lion. Et c^est ce, que le P. Kircheè pous montre dans son OËdipus iEgypliacus, où ^aqs le. zodiaque égyptien au lieu de balance ^ nous voyons une figure humaine qui . tient une f ègle à la main.
La balance n'est donc pas^ dans, ces zodiaques^
l'indice d'une bien haute antiquité , puisqu'elle n'est originairement qu'une règle ou mesure de ni^ veau. Et toute l'induction qu'on jpourra tirer de sa présence dans les zodiaques des égyptiens, c'est qu'elle leur vient des Perses sous Cambyse. Et elle, confirmera ainsi le jugement que M. Delambre a porté de ces zodiaques j. il pense q4i'on peut le^ expliquer comme on veut. Or ce qui peut signifier tout ce que Ton veut^ ne signifie proprement rien, surtout en matière de chronologie.
Supposons que dans mille ans, il n'existe plusd'au^
très livres que le Jupiter Olympien du savant acadéi'
micien qui en a publié une si belle description. Si
' alors on côncluoit de la place donnée au soleil entre
le bélier et le taurieau^ dans la représentation du
bouclier d'Achille, décrit par Homère , que l'équi^
noxe du printems, ou le solstice d'été, arrivoit
dans le passage de cet astre, de l'une de ces deux
constellations à l'autre, on se tromperoit assuré-*.
ment ; car Homère n'a pas eu Va moindre intention
de donner, à la fin du vingt-troisième livre de son
•Iliade, l'époque astronomique du temps où il a
composé ce poëme , puisqu'il n'y . parle nullement
des lignes du zodiaque. Le poëte ne nomme que
hs pléiades, leshjradeSf orion, ei' Fourse que Ife vulgaire^ dit«>il, appelle aussi chariot y i^a^a, ^id ne -se plonge jamais , ajoute-t-il , dans les eaux de POcéan* f^idcain y avoit figuré la terre , fe ciel et la mer , le soleil infatigable, et la lune pleine. » Voilà tout : les pléiades avec les hjades jfaisant partie de la constellatioa du taureau^ socft xIqzic les seules coQûues d'Homère, (pi'on puisse r^ garder, du moins dans cette description > coTome |kpt)artenant au zodiaque.
Homère a voulu seulement montrer, dans la des* i^lption du bouclier de son beros, les occupations publiques des hommes de son temps et do sa nation, pendant le cours d'une année solaire. Ces cuy cupations sont au nombre de huit : le labourage, la moisson , la vendange , les bestiaux dévores à h campagne par les animaux sauvages , et mal défendus pAv les pâtres et les chiens , les patucages, |es danses des jeunes gens, la ville en paix où l'on se marié et où l'on plaide, et la ville ei^ guerre où Von se bat. Homère n'a attribué aucune de ces huit scènes à aucune des quatre saisons de l'année. Et c'est seulement par conjecture , que les interprètes ont imaginé des placer chacune de ces huit scènes sous les signes des mois auxquels ils ont cru qu'elles dévoient «'exécuter anciennenient dans la Grèce. C'est pourquoi ils ont ajouté à \% description d'Homère une fôae zodiacale dont il ne parle pas du tout. L'acar démicien Boivin a donc mis la terre au centre^ f uivant le aystème de Ptolemée^ qui étoit celui 4^
&recs,'Hipparqae, Archimède^ Aristarque , etc. , et dans l'espace circulaire qui entoure la terre, et qu'il a divisé en deux également, il a placé au milieu des nuages dont il a rempli une de ces moitiés , le soleil , entre le capticorne et le verseau', ce qui se* roit le solstice d'hiver, mais sans aucune autre raison que parce qu'il crcwoit qu'il j deVoit être au têmpÀ d'Homère , neuf à dix siècles environ avant J. G. Les bœufs dévorés par le lion sont dans la bande circulaire autour de ce zodiaque sous le signe dtt capricorne , et les pâturages sous le signe des poissons. L'autre moitié de l'espace circulaire est parsemée d'étoiles, sans ordre et sans règle astrono- . mique. Parmi elles il a fait répondre la lune au lion, l'ourse entre la vierge et la balance qu'il y a figurée de son chef, quoique les Grecs n'eussent pas ce signe là au temps d'Hoittère , et Orion au cancer. "Il met le labourage sous cette balance , à l'écjuinoxe d'automne j et par conséquent, l'équinoxé de printems au bélier sous lequel il a figuré les mariages j et le solstice d'été entre le cancer et le lion , au-dessus de la bataille pour le rapt des bestiaux. On voit aisément que tout cela n'est que convenance, et de la pure volonté de Boivin. Aussi ^'auteur du Jupiter Olympien a-t-il changé cette disposition. Mais il a conservé les mêmes signes, du zodiaque et enlr'âutre la balancé, à la place de laquelle il eût fallu prolonger les serres du scorpion, pour se conformer au zodiaque grec. -*
Danâ cette seconde représentation du bouclier //. 3
d^Âdulle j U. êoleil est placé entre le bélier et te taureau , ^est 4oQC l'équinoxe du printeinus pour le temps où vivoit Homère ^ parce qu'il y étoit effeo* tîvemeaait alors» Mais ce n'est pas l'effet dç la préçefsion ^ incponue au temps d'Homère^ quie reprepepte cette place donnçe au soleil , c'est sou lieu en de sa course annuelle dans la plus ardente de l'anpëe y puisqu'au-dessous se voient^ dans ^jBUZ bandes circulaires concentriques , la vendange^ les boBufs dévorés par les lions ^ la ville en guerre , les batailles ^ où qu distingue une copie du tableau (ju peintre David qui représente le combat de Ro* j^julus et de Sabinus , bien postérieurs cependant ^ siècle d'Homère, ce qui prouve que tout cela n'est que d'imagination, et n'a aucun fpndemeut as« tronomique ^ ni même mathématique*
Si pourtant , dans mille ans , cette représentation du zodiaque se trouvoit la çeule ejdstante^ avec cellie de Boivin , les savans et les ignoraps qui voudroient également appliquer le calcul de la préces- ^^n à démontrer le solstice d'été entre le cancer et le lion / et prouver par là que la précession des équiaoxes étoit déjà connue au temps de la guerre de Troye, se troniperoient complètement, puisque cç lieu n'est donné dans ces deux repTésentations , au soleil, que par deux modernes dont l'un; vit epr çore > pour faire cadrer ce qu'Homère dit des trayffo^ djB l'année <| aveq les mois désignéj^ p.v- leurs ^gnes dans le a^diaque , auj^uds ils çnk ctn, pi^ une s^ple relâtiôu de convenance, qii.e ces
travaux pouvoient respectivement se rapporter.
Il en est de même pour les zodiaques égyptiens. On s'obstiÀe à vouloir les expliquer dans la supposition de la précession des équinoxes , quoiqulk ne présentent que des rapports de travaux et d'usages publics avec les mois où ils revenoient chaque année , en Egypte. Et cependant toutes les figures de personnages dont les signes des mois sont accompa*gnés dans ces zodiaques égyptiens, devroient, malgré le système d'incrédulité dont on s'est laissé aveugler l'esprit , faire voir , que comme dans lès zodiaques du bouclier d'Achille , les personnages figurés à chaque signe désignent les rites et les travaux usités . en chaque mois. ,
Quarid on fcroit de l'âge de ces zodiaques^ un problème de mathématique à résoudre par le calcul astronomique ) il faudroit toujours supposer qu'ils ont été peints ou sculptés pour indiquer l'époque du temps de la construction des édifices auxquels ils sont attachés, ce qui seroit d'abord une supposition très gratuite, si elle n'étoit pas aussi mal fondée qu'elle l'est. Pour soutenir cette hypothèse, on prendroit des données trè^ arbitraires, on les fortifieroit de calculs analytiques pour faire illusion, et on ne manqueroit pas de trouver desi résultats favorables aux données qu'on auroit supposées. Car telle est la méthode des mathématiciens. Ils concluent toujours d'après les quantités qu'ils ont fait entrer dans leurs calculs Mais si elleis soçt fausses, les résultats i}e peuvent jamais être
( 36 ) justca , et c'est ce qui arrivera dans la Calcul appliqué à ces zodiaques. Car les quantités qu'on y introduira^ sont les points où il faut nécessairement supposer les solstices et les équinoxes , et c'est précisément là ce qu'il y a d'arbitraire. Comment donc pourra-t-on se faire des données , de quantités qui sont aussi incertaines que l'inconnue qui est l'époque cherchée? Ces données en effet étant toujours hypothétiques ne peuvent jamais être accompagnées de Févidence , ni la produire , puisqu'elles mettroient en preuve ou au moins en base incontestable , ce qui est en question , c'est-à-dire la vérité de la supposition qui , par là même qu'elle est une supposition , ne peut jamais acquérir la certitude de l'évidente vérité* Nous r*esterions donc toujours dans le doute sur l'inconnue qu'on en déduiroit , c'est-à-dire sur l'époque qu'on suppose cachée sou» ses emblèmes inextricables. Cependant , en prétendant avoir trouvé cette inconnue par une prétendue solution d'un problême insoluble , puisqu'il n'est composé que d'inconnues sans aucune donnée certaine , on s'applaudira d'avoir procuré le triomphe de l'erreur et du mensonge, par un des plus déplorables abus de la science la plus propre à faire connoître la vérité.
Èv f*iv 7atav frcv? , Iv ^ oupavov , iv 9t 5aXaffff«v> HAiov t' àxafwtvT« , fff>«vîQv tc wUOovaav.
Êv ai ta xsipea TtivroL , tcc t' ovpavbç 1 ç-cyav«T«tr fllnïà^OLÇ Ô' Ya^ac ti , to xi ffOwoç «piwvoç,
Ofe «r «tfi^opoç ici >P«T/>«v wxwvoïo Homcr. Iliad. ^8.
DES ANCIENS EGYPTIENS
JLj 'auteur de ce Mémoire poae pour base de tout ce qu'il avance , que t{ c'est seulement lorsqu'épiphi reprësentoit le capricorne, que les noms et tes. figures ont pu coïncider avec les phénomènes -, car^ ajoute-tril , depuis que le solstice en rétrogradant ^ a porté le commencement de l'amiée ou de l'été dans un autre signe , les noms et les figures ont cessé d'être l'appellation et la peinture de ce qui se passoit dans chaque mois. »
Il parle d'un groupe d'étoiles renfermé, sur le zodiaque, qu'il nomme primitif et égyptien d'apcèâi Dupais , dans l'image d'pù , sielon lui ,, le solstice d*été a rétrogradé de plus de sept sigqes , c'est-à-' dire, dans le taureau; et il en conclut que l'époque da^ cette inyention remontoit à environ quinze mille ans.
Si dans l'aii^née actuelle 182.2,. un seul de nos,
(0 Monumens d^Egypte^ description , tome i.
livres révolutionnaires pénétroit chez une nation jusqu'à] présent inconnue y qui ignoreroit notre révolution et toutes ses circonstances ; et si cette nation pouvoitlire dans ce livre le mois vendémiaire répondant au signe de la balance^ elle ne manqueroit pas de dire que ce mois du calendrier nominal et primitif de la France répondoit , lorsque ce livre a été composé, au temps où Féquinoxe d'automne tomboit au commencement de la vraie constellation de la balance ; et elle conclucroit que notre révolution date de ce temps-là. Or l'équinoxe d'automne arrive maintenant à la fin de la constellation de la vierge, par la précession des équinoies : cette nation croiroit donc en rôaa que notre révolution s'est passée, depuis 4^20 ans, parce qu'elle supposeroit vcn demi aire ^ mois de la vendange , à l'équinoxe d'automne dans la véritable constellation de la balance qui pourtant est actuellement de deux signes ou 60 degrés loin de l'équinoxe d'automne. Cette nation transportefoit donc , par cette méprise, la révolution française et la vendange de France à l'an aSoo avant Jésus-Christ, c'est-à-dire à une époque où il n'y avoit ni France ni vignes, ni par conséquent de vendange en Gaule, qui n'étoit alors habitée que par des peuples celtiques dont Ja vie sauvage et barbare ressembloit à celle des anthropophages de l'Amérique.
Il en est de même pour le mois Epiphi des Egyptiens ', l'auteur du mémoire dit que ce mois est le premier^ et que ce x^qxn signifie le capricorne^ pre«
mîer ibois du solstice d'été , du ao iuia au ao juillet environ , d'où il conclut que ee Holstiôé n'ayant pu être dans le capricorne^ que depui$ iSooo ans passés^ l'Egypte a été civilisée plusieurs sîèdes avant IVpoque assignée à la création du monde.
Mais ce nom d'épiphi ou capricorne auroit été donné an mois du solstice d'été y bien des stèdet après que le capricorne n'auroit plus correspondu au solstice d'été y si jamais ce solstice eût été auparavant dans cette constellation. Car le mois ëpiphi y placé comme il l'est dans le mémoire p suppose le mois thùîhy premier mois de l'annéfi ég^jrptienne fixe^ çonmiençant au ag août. Or le commencement ou premier jour thoth de l'aniiM égyptienne n'a été fixé au ag août , que dans la einquièâie année du règne d'Auguste ^ ( 0omnie ja l'ai montré dans mon volume de la chrotiologie de Ptolemée ) y lorsque le solstice d'été tomboit dàoii la constellation du cancer. L'auteur du mémoire est donc tombé dans un anachronisme inexeu-^ sable y dont la conséquence est d'assigner de fausses époques à tous les autres mois de Fannéa égyptienne. U auroit dû se souvenir qu'i^ipbi est Epapbus y îAé de Jupiter et d'Io. $elon la fable j^ Epaphus fonda la ville de Memphis en Egypte ù^ il régna ^ et où U fut adoré après ésl mort, et figuré, par le boeuf qui le représentoit sous le nom d'Apis^ La vague ou vadis lo sa mère y poui*suivie par Jun non y s'étoit sauvée en Egypte où elle mit au mond^
Ëpajibtis. Et dôiîioiej à calettlcr par gép^aUç^iti^
humaines de 3a années > Jupiter n'a purëgner en^^ Thessalie sur le mont Olympe , après avoir exterminé les titans^ que dans le dix-ncuvième siècle avant Jésus-Christ , vers la fin de la vie d'Abraham, il s'ensuit que le. nom d'Epaphus ou Epiphi a été donné par les Egyptiens à un de leurs mois , plusieurs siècles avant que ce mois fût fixé au solstice d'été, d'où le capricorne étoit alors éloigné de six signes vers l'orient. ,
Le Verseau, /we5or, oumesori, est le.second mois , de l'été, selon l'auteur du mémoire , mais le dernier de l'année égyptienne fixe, selon le Père Kircber, qui ajoute un passage grec où on lit que pour célébrer la fête du Nil , et les écoulemens d'Osiris , on porte en pompe et en procession le Phallus exposé aux regards du public. Mais ce mois mesor ne pouvoit être constamment du 20 juiliet au 20 août j comme le dit l'auteur du mémoire, que dans l'année fixe , car dans l'année vague il rétrogradoit pendant 1 460 ans au bout desquels il recommençoit au 20 juillet. Or c'est dans l'année vague qu'il faut considérer ce mois et les autres , et non dans l'année fixe, puisque ce mois étoit celui de la fête du Nil, et que les fêtes dévoient parcourir tous les jours de l'année, ce qui faisoit en remontant de mois en mois, l'espace de 1 460 ans. Mesor ne demeuroit donc pas constamment le second mois d'été, à moins qu'on n'ajoutât un jourà chaque quatrième année (i),
^)).BaiabndgG fej^siic^ue avec raison que Tannée n^rak
et -dès-rlors Tannée devenoit fixe> et la fête se cel^ broit ?comme nous la lisons décrite en ces termes que- j'emprunte d*Amiot(i), dans sa traduction de l'intéressant roman grec de Théagène et Gharidée. « Us lui exaltèrent et magnifièrent divinement 1^ solennité du JNil^le nommans Orus^ c'est-à-dire le soleil, et Zedeas, qui donne.vie, et nourriture,, l'appelant aussi le sauveur de la haute Egypte, et le père et créateur de la basse , qui tous les ans ramène du nouveau limon pour fumer les terres , dont il a eu le nom de Nilus , parce que tous les ans il ramène neanjrUn , c'est-à-dire en langage grec , nouveau limon , et disent oultre plus , que c'est luy qui Qotifile les saisons de l'année, premièrement l'esté, quand il croist et regorge, l'automne quand il descroist et se retire, la primevère par les fleurs qui croissent au long de ses rives ( certaine herbe et fleur péculiere au fleuve du Nil , semblable au lis , qui s'appelle lotus ) : et qu9qt et quant parce que lors les crocodiles font leurs œufs. Brief, ilz lui afTermoient que l'année n'est aultre chose que le Nil. Ce que le nom mesme déclare et conferme. Car qui mettroît ensemble la valeur de toutes les
Aes Egyptiens qui commeDçoit avec le lever de la canicule , avoit tous les quatre aus un jour intercalaire , sinon la canicule se se^oit levée un jour plus tard chaque quatrième année.
(i) Le roman grec de Thëagène et Clariclée sous le titre| d'Histoire Ethiopique , a été composé par Héliodore évéque grec de Trica en Thessalîe ; et traduit en français par .\miot évéijue d^Àuxerre en France,
lettres grBùqixei, qui sont en oette diction nmlos>^
il trouveroit qu'elles feroient eà nombre trois cents
soixante et cinq , autant comme il y à def jours en Fan.»
3o 1 \^ ^^* ^ ^^® n'àvoient pas Farithmëtique jQ Q i décuple dont nous nous servons. )
365 veikoç
C'etoit donc l'année rurale , qui en Egypte ëtoit désignée par le nom grec du INil. Son commencement rcculoit d'année en année de plus en plus relati* vement à celui de l'année sidérale ou use, en même temps que l'équinoxe aussi vers l'occident.
« C'estoit la saison eu laquelle le égyptiens célébroient leur grande solennité ^ qu'ils appellent Niloa^ environ le solstice et ]es plus grands jours; de l'esté, au temps que le fleuve du Nil commence à croistre et déborder , et est la feste que les Mgyjp^ tiens solennisent le plus* Pour ceste raison ils esti*^ ment que le Nil soit un dieu y et le tiennent comme souverain entre tous les autres , l'appellants par un nom superbe et magnifique Emulateur du ciel, comme celuy qui sans nuées et sans pluyes tomr' bantes de l'air arrouse leur labourage , et destrempé leurs terres tous les ans ; sans faillir, k certain temps (1). »
(i) Hist. Ethiop. d'Héliodore qui vivoit «ooft \e^ ElDp* Thëodose et Arcade dans le lY*. siècle de notre ère. Trad»
d'Amiot.
T%oth est appelle par l'auteur du ménioire , les poissons et le troisième mois de Tété , du ao août au ao septembre, contre toute l'antiquité qui le dit le premier de Tannée et de l'été tout à la fois. Son premier jour et celui de l'année rurale égyptienne étoit le le^er du chien ou canicule. G'ctoit Merqure ou Hermès désigné sous le nom de Thoth, comme ordonnateur de l'année chez les Egyptiens^ selon Diodore, Ëusèbe , Hérodote ; et Plutarque ajoute que le a2« jour du premier mois, les Egyptiens célébroient la fête de Mercure, en mangeant du miel et des figues ^ et en disant : Xh ! combien la vérité est douce* L'auteur du mémoire a donc été séduit par ses étymologies d'ailleurs très peu séduisantes , quand il a fait de Thoth le troisième mois de l'été^ malgré tous les auteurs qui s'accordent à témoigner que c'étoit le premier mois de l'année. C'est ce qu'on verra surtout par l'article suivant. . Phaophij le bélier, à ce que dit l'auteur du mémoire, du 20 septembre au 20 octobre est le premier mois d'automne. Cependant le bélier , au temps d'Ëudoxe, suivant ce que nous lisons dans le conunentaire d'Hipparque sur Aratus, étoit à l'équinoxe du printems, quatre à cinq cents ans avant l'ère chrétienne. Pour pouvoir en faire le mois de l'équinoxe d'automne lors de la formation de ce zodiaque prétendu nominal des anciens Egyptiens , il laut supposer à ce zodiaque une antiquité de près de i3ooo ans avant le siècle d'Eudoxe. Car le signe du bélier, dans cette supposition n'a pu'
remonter de l'automne au printems/ qu'eu vertu dt la précessioD des équinoxes qui k raison d'un degré eh 7a ans, feroit pour les six signes d'intervalle, i2()6o ans c'est-à-dire près de i35oo ans avant nôtre ère; mais il n'existe dans le monde aucun monument égyptien ou autre qui nous montre le coliire des équinoxes passant dans le béher poui^ l'équinoxe d'automne. C'est .donc à tort et bien gratuitement, et sans aucune autorité, que l'auteur du mémoire met phaoplii, c'est-à-dire le bélier^ Automne.
jàthyi' y le taureau , le second mois d'automne , selon l'auteur du mémoire , est celui du labourage et du bœuf Apis. Nous avons déjà vu qu'Epiphi ou Epaphus , en qualité de fils de la vacbe lo , étoit adoré en été , comme veau sans doute ; mais en automne, devenu bœuf ou taureau il avoit encore part . en cette qualité aux honneurs du culte. Les Egyptiens qui faisoient de leur /^f>., la lune, la terre, l'Egypte , avoient bien le droit de faire du même personnage un bœuf après en avoir fait un veau, mais bœuf ou veau , il est de nos jours tout prés d'être le premier de l'été ; et s'il eut été le second de l'automne, lors de la formation du zodiaque égyptien , il seroit donc remonté de six signes , et par conséquent il auroit treize à quatorze mille ans d'antiquité, ce qui est contraire à tous les monumens antiques. Ces zodiaques prétendus égyptiens ont donc une autre origine, et effectivement, il faut la chercher en Ethiopie au- delà de l'équatéur,
6ù toils les {)h^aomèDes s'exëcutept naturellenlrjilt en sens inverse de TEgypte, qui est en deçà, et alors tout cadre et tout s'explique^
Choiac y les gémeaux , que l'agitèur du mémoire fait de dififérens sexes, et brùlans d'amour l'un pour l'autre^ tandis que S. Clément d'Alexandrie les peint comme deux frères ennemis dont l'un a tué l'autre.
TjbiyXe cancer, premier mois de l'hiver, txo décembre, selon l'auteur du mémoire qui avoue que soii art étymologique est ici en défaut. Mais il n'en tient pas moins à faire venir l'écrevisse tjrbi d'un verbe arabe qui signifie reculer y ou solstice d'hiver. Macrobe dit que la constellation du solstice d'hiver a été nommée capricorne , parce que le soleil semble remonter de sa déclinaison australe la plus basse ^ vers Téquateur, pour arriver à l'équinoxe du priatems. Mais l'auteur du mémoire ayant dit que le solstice d'été était dans le capricorne , a mis , pour être conséquent, le solstice d'hiver dans le cancer.
Mechiry le lion , deuxième mois de l'hiver, ao janvier ; jusqu'à présent on a cru que la constellation du lion avoit reçu ce nom de l'ardeur du soleil au solstice d'été , mais l'auteur du mémoire nous apprend que c'est du froid de l'hiver , que vient cette dénomination.
Phamenothy la vierge, 20 février, troisième mois d'hiver, ne signifie une femme qui vend ou tient des épis de blé, qu'en arabe , et non en égyptien. Cette vierge phamenoth étoit plutôt, suivant le
P» Kircher^ l'Isis égyptienne qui avoit enseigné à FEgypte Tarrl de cultiver le blé et de le moissonner; et on la représentoit sous la forme de trois épis coupés par une faucille, parce que dans ce pays on fiiisoit jusqu'à trois, moissons par an*
Pharmouthi, la balance y premier mois du printems j 20 mars , suivant l'auteur du mémoire , qui ajoute que le mot radical pliarmoutb, signifiant une règle d'égalité, exprime l'égalité du jour et de la nuit à l'équinoxe du printcms. Mais cette étymologie est également applicable et convient de même à l'équinoxe d'automne, et qui, en faisant de thoth le premier mois de l'année, tombe en mécbir.
Pachom, deuxième mois du printems , 2ô avril, selon Fautjur du mémoire, que je fais toujours marcher en première ligne à chaque article. Ce mot a de l'analogie avec le mot hébreu pa^am, aperuity comme d*apnlis vient auril , ouverture de l'année. C'est nisan, premier mois judaïque^ en mars et avril où tombe la jaque. May se dit que c'est la fête du passage de la mer Rouge j et Dupuis , que c'est le passage du soleil par l'équateur-C'étoit, selon Piutarque, dans le mois pacliom qu'on immoloit les bœufs roux comme Typhon, sur lesquels on iniprimoitun cachet portant la figure d'un homme agenouillé, les mains bées derrière le dos , et la pointé d'une épée contre la gorge. Mais l'auteur du mémoire aime mieux en faire un scorpion pour signifier les maladies pestilentielles qui naissent selon lui de Textréme sécheresse avant et non après léis ardentes
clialears et l'inondation. Ce sont pourtant les terrei» restées faumides qui par les vapeurs qui s'en exhalent après laretraite des eaux produisent la peste.
Pàjnij le sagittaire^ est^ suivant l'auteur du më^ moire ^ un àne sauvage qu'on immoloit j selon Plu-tarque aussi ^ mais dans le mois phaoplii. Payni Eut la conclusion à^s étymologies qui ne sont ni justes ni heureuses du moins pour l'Egypte ^ quoi* qu'elles puissent être bonnes pour l'hémisphère austral* Car à nous en tenir au capricorne ( épiphi \ où l'auteur du mémoire dit d'après Dupois^ que lie sobtice d'été se trouvoit^ ^1 y ^ quinze mille ans y épiphi qu'il dit venir de hebheb y mot arabe qui signifie selon lui bien des choses dfiBérentes^ Z'^rzu'ore^ un cheureaUy lésfeil, une apparence £eauy un moussement çàetlày un vent qui souffle y commencementy un accouplement y enfin tout ce qu'on voudra , car pour le dire en passant^ avec M. Delambre y chacun peut dpnner des zodiaques égyptiens l'explication qu'il veut y parce qu'en effet ils- ne signifient rien relativement aax dates chronologiques qu'on ^i veut dédoire» Mais supposons avec l'auteur du mémoire^ le chevreau pour la signification étymologique de hebheb y racine d'épiphi. L'autaur prétend cpiQ cette étymologie de laquelle dépend celle de tous les autres noms des mois égyptiens y ne peut avoir eu lieu qu'au temps où le solstice d'été étoit anciennement dans le ciq>ricorne y pour faire convenir les aignificaiioDs âes autres noms des iBois, avec le climat et le ABnye d'Egypte y avant que; la préces-
sion des équinoxes eut déradgé celte . prétendue ' correspondance primitive des noms avec les travâiux ruraux. Mais le cliovreau monte toujours de roc en roc pour brouter, et c'est là le motif qui a. fait donner à la constellation où arrive le solstice d'hiver , le nom de capricorne , parce que le soleil part de là pour monter toujours vers l'ëquateur ; aa lieu que depuis le 'Solstice d'été , le soleil patoît •descendre de jour en jour en reculant vers Véquateur. Si donc un solstice étoit dans la constellation du capricorne lorsque les zodiaques égyptiens ont été formés , c'étoit le solstice d'hiver , et non celui d'été. Or le solstice d'hiver se fait actuellement dans le sagittaire , donc il ne peut y avoir qu'un signe ou 3160 ans d'intervalle entre nous et la formation des zodiaques égyptiens, et en ôtant les 182a ans actuels de notre ère, nous trouvons que ces zodiaques ne datent que de trois à quatre siècles avant Jésus-Christ > ou tout au plus de a5oo ans> si l'on veut supposer deux signes d'intervalle.
L'auteur du mémoire roule donc ici dans un cercle vicieux ; il veut prouver la justesse de ses étymologies des noms de mois égyptiens ^ par la supposition du solstice d'été dans le capricorne, lors* que ses( étymologies , dit'-il , convenoient à l'état qu'elles indiquent des choses et des lieux ; et il vent prouver par la justesse de ses étymologies supposées convenables à cet état, la vérité de la supposition du solstice d'été dans le capricorne. Mais quand même l'une et l'autre supposition seroient
possibles ^ il ne s*en suivroit nullement qu'elles se-roient arrivées réellement Car elles étoient possibles de toute éternité , mais elles ne pouvoicnt arriver réellement que depuis la création. Or rien ne prouve qu'elles soient arrivées réellement , donc on ne peut pas les admettre, donc elles ne prouvent pas Pantiquité infinie du monde.
Et c*est la raison pour laquelle M. Delambre (i) conclut que cesaodiaques peuvent s'expliquer comme on voudra. En effet, par des suppositions gratuites, par des hypothèses montées sur les systèmes que l'on s'est bâtis, on peut trouver le pour et le contre dans un même sujet. Pour nous, qui avons prouvé que ces zodiaques ne représentent que les travaux de chaque mois , nous sommes persuadés qu'il n'y a aucune époque chronologique à en déduire , vu que les Egyptiens ne connoissoient ni la précession ni ses- effets, et que s'il y avoit quelqU'époque cachée sous ces figures énigmatiques , elle seroit de bien plus fraîche date que celle dont nos adver-* saires se sont opiniâtres à soutenir la réalité , malgré toutes les démonstrations du contraire , données par les Legentil , les Biot , les Delambre , et autres lu*mières de l'Académie de Sciences.
DES EFFETS PRODUITS PAR LA PRÉCESSION
DES EQUINOXES.
Après avoir donné la définition de la précessiou des équinoxeSy et de la natation de Taxe terrestre, et en avoir expliqué la cause, il convient d'en exposer les effets les plus sensibles, entre lesquels outre la rétrogradation des intersections de Téquateur et de l'écliptique, la variation de l'étoile polaire n'est pas la moins remarquable. L'explication de ces faits astronomiques, exigeant plus de détails dans l'exposé de leurs causes , que je n'ai pu en donner avant la première partie de cet examen des zodiaques égyptiens , je vais, en suivant toujours la même méthode de raisonne* m.ent,pour éviter les calculs d'algèbre, d'arithmétique, ou de géométrie , remettre sous les «yeux de mes lecteurs le» principes de cette théorie, et les conséquences naturelles qui
en dérivent.
Les astronomes anciens , d'après Hipparque et Ptolemée, avoient remarqué un mouvement des étoiles, suivant la suite des signes, autour des pôles de récliptique* Ce mouvement n'est qu'apparent, il a pour cause un mouvement réel dans l'axe de la terre , par lequel cet axe s^écarte un peu , à chaque révolution, du parallélisme. Cette variation en cause
nécessairement une dans les sections de Técliptique et de l'équateur, et les fait paroitre rétrograder contre la suite des signes ; et comme ces sections qui sont les pointséquinoxiaux, sont le terme d'où les astronomes comptent les mouvemecs des astres, il est clair que leur mouvement réel contre la suite des signes doit en occasionner un apparent aux étoiles
fixe$. Ce mouvement rétrograde des points ë<jamoxiaui est ce que Ton nomme la précession des ëquinoxes.
L'axe de la terre a eucore un autre mouvement par lequel il s'approche et s*éloigne un peu de Véclip tique, stfivanl les di£Férentes situations de Tapogëe de la lune , et ce mouvement se nomme nutation de l'axe terreistre.
lien résultera nécessairement deux effets: l'obliquité de l'écliptique ou l'angle de son inclinaison avec réquateur^ deviendra variable ; il se trouvera une inégalité dans le mouvement des points équinoxiaux , et la période de ces deux variations sera la même que celle de la nutation ou balancement dans l*4xede la terre, lequel s'abaisse de 18 secondes vers le plan de l'écliptique pendant la moitié de la révolution des nœuds, et se relève de la même quantité pendant Pautre moitié.
La précession des équinoxes est produite par les actions réunies de la lune et du soleil. La nutation au contraire et l'équation de la précession sont produites par la seule action delà lune. On peut donc, en connoissant leur quantité, déterminer le rapport de la force de la lune à celle du soleil* Par le calcul de d'Alembcrt , ces ft)rces sont entr' elles comme 3 est à 7. Le même calcul fait voir que , quelles que soient les couches du globe terrestre , les quantités de la nutation et de la précession des équinoxes ,' auront toujours entr'elles le même rapport,
* Si l'on veut) avec d'Alembert (t ), considérer la terre comme un sphéroïde elliptique, homogène^ couvert d'une couche de fluide , d'une très petite profondeur , relativement au rayon du sphéroïde^ et d'une densité différente de celle de la partie solide, on verra aisément que l'applatissement connu de la terre peut s'accorder avec la précession observée
(i)Hist. dt TÂcad. R. des Se. de Paris, année lySo.
des dquinaxes. Or , cela n'est pas possible dans le systèmo de Newton,- qui considère la terre comme une sphère qui auroit Taxe pour diamètre^ et qui seroit revêtue d'une enveloppe de même nature y^suflSsaxite pour lui donner la figur« qu'elle a réellement^ car alors l'enveloppe seule aurrnt part à la diversité d'action du soleil , et le globe n'y contribueroif qu'en diminuant par son poids l'efTet que cette différence auroit du produire, si l'enveloppe eut été toute seule.
Il est aisé de concevoir que le pôle de l'équateur tournant autour du pôle de l'écliptique en qSquo, s'éloigne donc vers l'occident de l'étoile qu'ion appelle polaire parce qu'elle est {a plus voisine du pôle de Héquateur. Ainsi cette étoile n'étant pas dans le pôle même, nous paroit avancer avec toutes les autres de la petite ourse, et généralement toutes les étoiles fixes , de plus en plus vers l'orient , par une marche lente et apparente que cause la rétrogression des ppints équi-* noxiaiLix et solstitiaux d'orienJL eii occident^
Pour la nutation, c'est un mouvement apparent de i8 se« condes observé, dans les. étoiles fixes relativement à l'équateur. Elle es^t produite par le déplacement de l'équateur tez:-: restre que l'attraction de la lune fait dévier. Elle consiste dans la description d'un petit cercle de i8 secondes, de dia- ^lètre par 1(S pôle de la terre autour du pôle de l'écliptique., pendant i8 années consécutives, d'orient en occident, d'une quantité qui fait varier, celle qui provient de la précession,.
Un des effets que produit la njatation.est une augmentation de 9 secondes dans l'obliquité de l'éclip tique, quand le nœud de la lune est dans le bélier comme en i'764- Un autre effitt est de changer les longitudes, les ascensions droites et les déclinaisons des astres , mais leurs latitudes n'en sont pas affectées^ parce que ce ne sont pas les pôles de^ l'écliptiqae qui tournent autour de ceux de l'équateur, mais ceux-ci autour
de ceux-là , par l'efliet de l'action de la lune sur les bëmisph^ Toïdes inëgaux de la terre pour la nu talion, et par l'effet de "'action combinée du soleil et de la lune sur ces hëmispfaéroïdes inégaux pour la précessîon. Ainsi donc :
lo Le globe terrestre est un sphéroïde applati aux pôles, et relevé à l'équateur, de sorte que là différence entre l'aie de la terre et le diamètre de l'équateur , est si peu considérable , qu'on peut en négliger les puissances carrées et plus que carrées; puisqu'elles sont fractionnaires.
ù? L'inclinaison moyenne de l'écliptique sur l'équateur, peut s'évaluer à 23 degrés 28' 19", comme La-Caille Ta trouvée le premier janvier 1760 } et elle paroit décroître de 44 secondes, en cliaque année.
3® L'inclinaison moyenne de l'orbite lunaire sur l'écliptique, est d'environ 5 degrés 8' -f, d'après la comparaison des plus grandes latitudes de la lune dans toutes les lunaisons, prises des éphémérides de Paris , pour en conclure la moyenne.
4** Le mouvement diurne de rotation de la terre sur son axe ne peut être ni accéléré ni retardé par l'attraction du soleil et de la lune. Car quel que soit le lieu des luminaires, si par leurs centres et l'axe de la terre on fait passer un plan , il coupera la terre en deux hémispbéroïdes égaux et semblables, l'un oriental, l'autre occidental, également attirés par les deux astres.
5° Mais l'effet de la double attraction du soleil et delà lune sur la terre, est de faire que l'axe terrestre se dirige vers différens points du ciel dans le mouvement annuel de révolu' tion. Car un autre plan passant par les centres du soleil^ de la lune et de la terre , de manière qu'il couperoit perpendiculairement le cercle de déclinaison, partageroit la terre en deux autres hémisphéroïdes semblables, mais inégaux;
Tun austral, Tautre borëal, mais attires par les différentesforces du soleil. et de la lune marchant Tun d'un côté, l'autre de l'autre de l'écjuateury de façon que la matière extérieure redondante à Téquateur terrestre se balançant tdntôt du côté du sud j tantôt du côté du nord^ force ainsi Taxe de la ré> volution diurne à se diriger vers un point du ciel , et ensuite vers le centre.
Le globe terrestre est donc affecté de deux mouvemens , l'un invariable qui est le mouvement diurne^ en vertu duquel la terre achève sa rotation sur son axe en 24 heures, d'occident en orient,^ ce qui lui fait paroître le ciel et tous les astrès tourner autour d'elle d'orient en occident , toutes les 24 heures : mouvement qui produit alternativement le jour et la nuit y le lever et le coucher des astres ; et l'autre qui est variable, est celui de la nutation de l'axe terrestre, laquelle augmente à mesure que les deux luminaires déclinent de l'équateur vers les tropiques.
En effet, les forces attractives de ces deux astres ne causant
aucun changement dans le mouvement diurne de la terre ^ en
quelque lieu qu'ils soient par rapport à elle , la différence
de position dans l'hémisphéroïde austral et dans le boréal,
sers^ d'autant plus grande que les deux luminaires déclineront
davantage de l'équateur. Par conséquent , dans leur plus
grande déclinaison, de la différence des forces exercées sur la
partie extérieure redondante de l'équateur, d'une part par
le soleil , et de l'autre par la lune , situés l'un d'un côté^ l'au^
tre de l'autre de l'équateur, résulte un mouvement plus
grand, et une inclinaison plus grande de l'axe terrestre^
déterminée vers la plus grande force, pendant que la terre
continue de faire sa révolution annuelle d'occident en orient.
Voilà donc quatre mouvemens hien distincts qui affectent
le globe terrestre: le mouvement diurne > <iui n'^est point
allëré par la diverse situation, ni par rattractîon des deax luminaires , et le mouvement annnel que leur action simultanée fait varier par un troisième mouvement qui lui est contraire , et qui est la précession y et auquel leur action di* verse imprime un quatrième mouvement qui est la nutation de l'axe terrestre , aux pôles duquel elle fait parcourir un petit cercle autour des pôles de Técliptique pendant les A ans de la révolution des nœuds de l'orbite lunaire. La révo« lution annuelle de la terre éprouve chaque année par la direction d'un même point de sa surface vers le soleil , une accélération, qui fait arriver les équino::ies, et par conséquent les solstices^ chaque ann^ée 2*2 minutes de temps, plus tôt que l'année précédente y elle est de 5o secondes de la circonCi. xence du cercle , et se nomme préçession des équiuoxes.
La précession moyenne et annuelle des/équinoxes, ou la rétrogradation des intersections, de l'équateur et du plan de l'écliptique, peut être portée avec La-Caille, dans ses fondemens de l'astronomie, à 5o minutes 3 secondes. Les nœud^ de Torbite lunaire avec le plan de l'écliptique se meuvent aussi contre l'ordre des signes^ et font une révolu-» tion entière dans l'espaiCe de i8 ans et 7 mois*
La mitation de l'axe terrestre embrasse la même période^ que le mouvemen<t des nœuds de la lune. Bradiey après l'avoir d'abord marquée de 18 secondes, l'a fait mx)ater d'après des observations mieux faites , a ïg! du cercle^
li faut prendre garde de ne pas. confondre la nutation qu» est un balancement de Taxe terrestre, avec l'aberration qui est un changemeet apparent dans la situation des étoiles , pro« duit par la combinaison du mouvement annuel de la terre ^ et du mouvement de la lumière qui en venant des astres frappe nos yeu^ç , après en être partie , par une ligne diagonale entre ces dtjiix direciions qui nous faitparoUre l'astre pu il n'est pas.
Intr* Des personnes infiniment respectables , au jugement desquelles je déférerai en toute occasion, m'ont objecté qau^ntomnus Pius devroit être traduit Antonin le Pieux; je leur ai répondu que le mot pius n'avoit pas , chez les anciens , la même acception qu'a parmi nous le mot pieux» Les Komains ^ payons et imbus des'préceptes de la philosophie humaine, entendoient par le mot pius un homme vertueux. Mais nous autres, modernes et chrétiens, nous entendons par le mot pieux , un homme qui observe exactement sa religion. Antonin étoit bien pieux sous ce rapport; il l'étoit même trop, puisqu'étant payen il a persécuté les chrétiens. Le mot bon est donc le seul qui puisse exprimer le vrai sens de Tépithète pius : et on doit rendre Antoninus PiuSy'pav Art" tonin Le Bon , comme on dit bonne mère pour pia mater* Aussi Crévier dit-il de ce prince : Le sénat lui déféra aussi le surnom de Pius dont j'ai expliqué ailleurs la signification, et qu'il est difficile de rendre en notre langue par un seul mot ». Antonin fut surnommé Pius pour avoir fait mettre son père adoptif , Adrien, au nombre des dieux ; et certes , ce n'est pas un motif pour que nous lui donnions le titre de Pieux.
Page 6. Intr. Selon le texte hébreu, le déluge arriva l'an i656 du monde ; selon le samaritain, iSos ; selon le grec des septentes, a242- Supposons ce dernier nombre le plus vrai, et ajoutons-le à la somme des âges successifs des patriarches depuis le déluge, en descendant de Sem fils de ISoë, jusqu'à la sortie d'Abraham hors de la Chaldée. Ils font ensemble I0O2 ans selon le samaritain, i iSa selon le grec. Or 22^2 avec 1 132 font 3374 ans du monde , quand Abraham alla en Mésopotamie d'où, après 5 ans de séjour, il passa en Chanaan igai aos avant notre ère, selon l'hébreu, ou 3oa6 ans selon le samaritain, avant l'ère chrétienne. 3374 plus aoa6 font en*
femble 54oo ans poar Fâge du mondo avant notre ère dire* tienne^ ce qni $e rapporte avec ce que dit Saint Augustin, qn'on ne compte pas encore six mille ans depuis la crëation. Car il vivoit dans le quatrième siècle de Jësus-Christ ; or les nombres 54oo et 4oo font la somme de 58oo» Le témoignage de ce saint et savant personnage est donc conforme k la vérité historique.
Page 1 1 1 . M. de Paravey insiste fortement sur ce que le planisphère de Dendérah y étant situé dans un temple exactement orienté, et dans une salle également orientée , a du être orienté lui-*-méme,et construit sur Taxe nord et sud qui dans nos planisphères forme le colure des solstices. Les diagonales entre ce colure et celui des équinoxes feront des angles d'environ 4^ degrés avec ces axes. Anciennement, les équinoxes étoient au milieu du prinlisms et de l'automne; et les solstices, au milieu de Tété et de l'hiver. Ces diagonales passeront par le milieu du taureau , du lion , du scorpion et du Verseau ; et les deux axes par le milieu du
hélieir, du cancer, de la balance et du capricorne
L'équivoque vient de ce que quelques auteurs prennent ces commencements de saisons, pour des équinoxes et des solstices, et réciproquement ».
A ce passage de M. de Paravey, M. Delambre ajoute : « M. Visconti avoit déjà imprimé que les monumens d'Egypte sont postérieurs à Tâge d'Alexandre, et que très probablement ils sont du temps de Tibère. Il nous recommande d'être réservés , et de nous abstenir de toute opinion péremptoire. Un nouvel examen de la question nous conduit à cette même conclusion ».
Page 3^ , 2». p. Barnès et Boiviu se sont par conséquent trompés dans la représentation de ce bouclier publiée en 1716^
dans les actes des savans^ de Leipzick. La balance en effet n'est entrée dans les zodiaques grec et latin, que sous le règne d'Auguste, en rhonneur de ce prince dont on a voulu préconiser l'équité sous cet emblème. Car Virgile dit , dans les vers suivans qu'il adresse à Auguste t
Anne novum tarais sidus te mensibus addas^ Qua locus> Erigonen inter chelas que sequentes Pandi'tur : ipse tibijam bmchia contrahit àrdens Scorpius ; et eœUjusta plus parte relinquit.
Erigone que Yirgile nomme ici , est la vierge, selon Servlus. II place le nouvel astre, entre Erigone et les serres qui la suivent , dans l'espace que les serres du scorpion laissent vide par le raccoursissement des bras ou pattes de ce testacé.
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BÉSUMÉ.
. Les. Egyptiens ne tonûoissoient pas la prëcession des équinoxes , dam le troisième siècle avant Jësus^. Christ, car Hipparque, selon Ptokmée ( Almagcste^ i*. vu, e. ) ) , est le premier qui l'ait reconnue. Or Hipparque vivoit dans le second siècle avant Jësus-« Christ, par conséquent les Egyptiens n'ont pas marqué sur leurs zodiaques , la place des équinoxea et des solstices, avant le troisième siècle qui a précédé c^tti de l'ère chrétienne.
]M[ais eussent-ils auparavant connu la précession,: on ne pourroit rien conclure de leurs zodiaques, en faveur d'une antiquité indéfinie du monde, ou contre sa nouveauté^ puisque, des deux zodiaques de Desr* derah , le quadragulaire ne montre le solstice d'été que dans le cancer, et le circulaire dans les gémeaux, ou tout au plus dans le cancer, c'est-à-dire, au qua^trième siècle avant notre ère ; et les zodiaques d'Esaé le montrent dans le lion , c'est*à-dire ^ 2000 ana aiv*pvavant, dates bien postérieures à la créatiou.
Donc, si les zodiaques égyptiens indiquant les iolfitîeea et les équinoxes, leur antiquité ne remonte pas au quatrième , ou tout au plus , au vingtièm» «iècle a^ant notre ère.
Mais ils n'indiquent ni solstices ni ëquinoxes. Ib montrent seulement les mois où se pratiquoient les travaux de la campagne y les cérémonies religieuses^ et les usages civils^ respectivement propres à diacun de ces mois.
C'est ce que prouvent les figures dliommes en différentes fonctions , qui accompagnent tous les signes des constellations zodiacales^ dans les zodiaques égyptiens, çoiume dans celui de l'église ca-« thédrale de Paris.
Or ce dernier zodiaque n'est nullement l'effet d'une
connoissance de la précession des équinoxes ; car s'il
l'étoit y la faute grossière que son auteur a commise,
en y mettant le lion à la place du cancer y donneroit
k la construction de celte cathédrale^ qui n'a que
six cents ans d'antiquité y une époque qui la repor-
teroit à un temps bien antérieur à Jésus-Christ, où
par conséquent il n'y avoit ni religion chrétienne, ni
temple chrétien i à un temps enfin où Paris n'exisv
toit pas , et où les habitans du lieu occupé au jour-?
d'bui par cette ville immense, n'étoient que des
sauvages , barbares et anthropophages , si affreuse**
ment dépeints par Fausanias dans ses Phociques
( ch. XIX , XX , etc. ), au troisième sièdo avant Jésus- Christ.
Le zodiaque de Paris ne montre donc que les tra^ vaux usités en chaque saison , par suite du mouve?- ^lent annuel du soleil d'occident ei( orient, et nqn
par Veffet de la précession des équinoxes , inooonae. è l'architecte qui a bâti cette cathédrale.
De mémo aussi les zodiaques égyptiens ne montrent que, les usages de l'Egypte^ qui revenoient res^ pisctivement en chaque mois de .l'année^ par la ré^ volutibn du soleil d'occident QP orient , et non eq vertu de la période de plus de vingt-cinq mille ans^ qui est celle de la précession,
• Le savant abbé Pluche a montré , dans son Histoire du Ciel, que les figures à têtes d'ibis, de cliien, d'épervier , annonçoient les saisons du retour des vents étésiens^ de la canicule, des débordemeps du Nil, du labourage, de la moisson et des fêtes an-^ nuelles. Tous les signes qui les caractérisent se re-^ trouvent dans les personnages qui accompagnent les zodiaques des mônumens égyptiens. Ces zodiaques ïi'indiquent donc que des rites et des travaux an^ nuels , et non des époques chronologiques.
Le bœuf xlpis, par exemple, qui n'avoit été mis^ or iginAir entent d^s le zodiaque de oespays chauds, que pour indiquer la saison du labourage, fut interverti dans la suite ^ par Vignorapce des prêtres payens , et adoré par la superstition du peuple. Il en fut de même pour les autres signes de ces almanacs^ On prit pour des dieux les apubis à têtes de chien , ainsi que toutes le figures zodiacales, Et de nos jours on regarde ces zodiaques comme des résultats de calculs astronomiques ^ tout aussi inconnus mx
mncieoft habitans de l'Egypte ^(]u'ii oeust qui peuplent aujourd'hui cette contrée 1
n est donc rai^nnablemenl impoaûMe de tirer de tous ces monumens égyptiens^ la moindre induc^ ëon plausible contre la vérité de l'époque assigné^ par les livres de Mojse^ à la création du monde.
NOTE
. Première partie, p, ss» L 9, Introd. Le mot biêeexte vimt du jour inttrcalaits ajouté originairement après le 23 février. Ce ^ étant le sixième jour avant les calendes de mars , le jour intercalaire ajouté après le 23 , étoit le second sixième, Au* $extu8 y avant le premier ou calendes du mois suivant. Les modernes ajoutent tout simplement un joUr aptes le vingthuitième y en continuant d'appeller biêsextib l'amie de cette tatercaiatîon,
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AVERTISSEMENT
L'auteur de cette partie , confirmative àfi% deux prëcëdentés, s'est occupe de l'art médical : on sentira , en lisant cet écrit, pourquoi il en prévient. On ne sera pas étonné de la Téunion d'études si diverses dans un hoihme de son état ^ quand on saura qu'anciennement les évéques et leschaDoinet de la Métropole de Paris ont été les fondateurs, les médecins et les administrateurs de l'Hôtel-Dieu , dont ils continaent encore d'être les directeurs spirituels. En général , c'est \ l'Eglise , que dans l'Europe chrétienne , l'humanité doit ses premiers secours ; la science, ses premiers éclairs; et la civilisation , sel premiers progrès. H.
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ET
PEINT AU PLAFOND DU TOMBEAU DES KOIS A THÉBES
Par m. L'ABBÉ HALMA,
Chanoine honoraire de la Métropole de Paris , et membre de l'Acadëmie royale des Sciences , de Prusse*
What ia compriied in the Egyptian alnunacka , sajt For* phirj» oantains bat a amall part of Ihe hermaic inalitn'ionê ; ail that rdatea to the rûing andaettiiig of themoon and planati^ andof tlie atars and their influence , and alaoaome advices opon diaeaaca , the were the toti intended to be eKpoiedindi£Eerent dilietor placet>and were neither more nor leM tfaanEgjplian almanarfcs. (Broce^atraTeU vol. &. )
A PARIS
Cbbz M^RLINr libraire, ^uai 9tf avovstihs, no. ^.
PÉIMT AU PLAFOND OU PREMIER TOMBEAU DBS ROIS
A l'ouest de thébes en Egypte.
INTRODUCTIOIÎ.
XliEN ne prouve mieux que ce tableau, combien tous les monumens égyptiens^ à signes de constellations zodiacales, sont incapables d'indiquer les positions des sobtices et des équinoxes selon la loi de la précession ; et c'est le sentiment d'un célèbre naturaliste (i) qui en conclut avec raison le peu d'antiquité de ces monumens.
Ce tableau est surnommé astronomique^ dans f Appendice aux descriptions des monumens égjrp^ tiens , à la fin du volume intitulé Description géné^ raie de Thébes. L'épitbète astronomique est fondée sur quelques-uns des signes du zodiaque qui se voient dans ce tableau. Il sera aisé de juger, par l'explication que je vais donner , si le peu de constellations zodiacales qui s'y trouvent , suffit pour qualifier à! astronomique , un tableau qui ne repré-
(i) M. Cuvier, «Recherches sur les ossemeiu fosiiles de* qiiadrupidee. Préf.
sente que la saison et les détails d'une scène de la vie civile* Je rapporterai d'abord la description qu'en ont faite les auteurs de l'appendice ; j'en donnerai ensuite l'explication; et la conséquence que î^en tirerai^ sera que tous ces monumens égyptiens accompagnés de signes des constellations zodiacales^ ne sont que des emblèmes des usages civils ou religieux^ et des temps de l'année dans lesquels ils dévoient être observés.
Thèbes ^ nommée aussi Diospolis^ sitaée près du Nil, dans la haute Egypte j étoit la ville aux cent portes, célébrée par Homère, et si peuplée qu'elle £dsoit sortir sept mille combattans par chacune de ses portes. Les Romains, qui détruisoient tout ce qui leur faisoit ombrage , achevèrent de la ruiner sous Cornélius Gallus, gouverneur d'Egypte pour Auguste. Gambyse avoit conunencé, dans sa fameuse expédition. Malgré sa dévastation , on alloit encore la visiter , et Tacite rapporte que Germanicus^César parcourut ses ruines avec admipation. Cette ville n'existe plus que dans quelques villages épars dans la plaine où elle étoit située. Aux environs étoient les tombeaux de ses anciens rois, et c'est au plafond d'un de ces tombeaux, que se voit encore la peinture que nous allons décrire (i).
(r) Voyez la planche ci-après.
DESCRIPTION
£XTilAIT£ DE LA COLLECTION DES MON^JIIXlSrS
£GYPTI£]yS.
« La partie inférieure de la grayurf irepréseate le côte du plafond qui est à gaudbe en eo^traGit j et la supérieure^ le côté droit. Le tableau est peint sur un fond concave légèrement arqué... un bandeau de sept décimètres de large ^ et d'enviroA cinq décimètres de hauteur^ en forme de poutre^ encadre de chaque côté le tableau dans sa longueur.
Ce plafond est partagé en deux moitiés par deux grandes figures dfi femmes nues^ dont les corps allongés en forme de régies^ occupent la plus grande dimension de la pièce ^ tandis que leurs bras et leurs jambes se recourbent à angle droite poul* envelopper les tableaux.
Chaque moitié du plafond est encoxe divisée en deux parties ou bandes rectangulaires à peu prés égales. La première ou la plus voisine du x^entre , représente un ciel azuré , parsemé d'étoiles et d'hié* roglyphes^ lesquels semblent placés derrière un réseau dont les Ugnes se coupent à angle droit... La seconde bande est composée d'une suite de personnages peints sur un fond blanc... Us sont symétriquement placés des deux côtés d'un tableau qui pa-^ Toît être le sujet principal de cette composition^ tant du côté gauche du plafond^ que du côté droit.
Au côté gauche du plafond^ la bande inférieure œniient une scène composée de trois figures humaines et de sept figures d'animaux j la plus grande de cellcs-d est debout, et appuyée sur un vase. Là tête et son corps ressemblent à ceux du cochon, et sont garnis d'une crinière épaisse et tressée qui descend jusqu'en bas. Les pieds de la figure sont ceux d'un lion , ses bras ceux d'un homme, ou peut-être d'un singe. Elle porte sur la tête et le dos un grand crocodile, dant la queue s'applique sur sa crinière. En bas est une figure d*homme renversée, à tête à*épervier, armée d'une longue ûge qui est dirigée sur la bande où sont les étoiles, et au bout de laquelle est une suite de points détachés qui se prolangent jusqu'au corps de la grande figure.
Après, et au centre même de la scène, se remar* que un taureau tourné dans le même sens que les deux précédentes figures , et posé sur une barre horizontale qu'un homme paroît soutemr de la main droite. En face est un lion couché, et au-dessous dé lui un crocodile de taille moyenne, qui regardent les personnages qu'on vient de décrire. Sous les. pieds de derrière du lion est une troisième figure de crocodile, mais fort petite et reployée sur elle-même. Entre le lion et le crocodile, est un scorpion placé gous la queue même du Uon. Enfin au-dessus de ce dernier, est une figure de femme renversée , qui tourne le dos à la bande céleste.
^"^adi^J-ii
Â droite de cette scène, est une marche de dix figures humaines debout et à tête d'homme, excepte la cinquième qui a une tête de cheval y la sixième une tête d'ibis , la septième une tête d'épervier. Le dessin fait voir l'attitude ^ l'action et le costume semblables de ces dix figures qui regardent vers le milieu dû tableau. On y remarquera les différences du nombre de traits que renferment leurs colliers et le bas de leurs draperies, ces traits ont été comptés partout.
A gauche, on voit neuf personnages qui regardent les précédens, et qui différent tous. Un dixième, placé entre les bras de la grande figure reployée , leur tourne le dos. La première de ces dix figures est une femme, les deux suivantes sont deux hommes à tête de lion, dont le premier paroît le plus âgé. Il faut surtout remarquer l'avant-dernière qui est sans bras, et qui porte deux longues feuilles sur la tête, ainsi qu'une figure de momie qui la précède, dont le corps est blanc, et dont la chevelure nouée sous le menton , est noire. On doit également noter que , sur le corps des huit premières, on a distribué de petits cercles. Enfin, la grande figure qui enveloppe * a un disque sur la tête, et devant le nombril un disrque ailé. Plus loin sont deux petites figures que l'on a cru ressembler à des vases renversés , et qui paroissent plutôt les contours de deux légendes hiéroglyphiques placées comme c'est l'ordinaire , à côté dès colonnes d'hiéroglyphes du tableau.
Au côté droit du plafond, la bande de figures qui fidt pendant à celle du côte gauche du plafond^ est composée d*une manière absolument semblable. Au milieu est une scène principale, à droite et à gauche de laquelle sont neuf personnages debout. On remarque un lion et un crocodile couchés l'un au-dessus de l'autre, un homme tournant le dos à la bande étoi«* lée;un vase delà forme de ceux des puits deSaqqaràh, surmonté d'une tête de taureau et couvert de quel* ques petites figures tracées légèrement et presque effaoées. Au-dessous , on voit un homme qui semble à l'aide d'un bâton , soutenir le vase de la .main droite , et repousser de l'autre le crocodile ; un honune à tête d'épervier renversé horizontalement, armé d'une tige qu'il tourne contre le vase , comme s'il vouloit le percer ; enfin une figure à tétç et k corps de cochon et à longue crinière , la gueule un peu ouverte, en tout semblable à celle qui a été déjà décrite. Elle a la main gauche posée sur la tête d'un petit crocodile, et l'autre main sur un objet de forme triangulaire, qui sert aussi à porter l'homme à tête d'épervier. Ce petit crocodile n'est guère plus grand que celui qui est aux pieds du lion de l'autre scène^ mais ici il est fort éloigné du lion.
A droite et à gauche de cette scène, sont deux suites de figures qui font pendant à celles de l'autre côté, et qui regardent vers le milieu, mais qui ont de plus sur la. tête des globes rouges* Elles sont au
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nombre de néuf^ à tête et à corps d'homme^ liormiç trois qui ont des têtes d'animaux. A gauche elles sont absolument les mêmes ^ pour l'attitude et pour tout le reste ( à quelque différence près dans le costume)^ que les neuf premières de la bande qui leur correspondent en face. Il faut ajouter que la première a dans la main une tige ou une sorte d'êpieu. A droite, le neuvième personnage de la suite est entre les bras de la grande figure reployêe, on y voit encore deux figures qui ont les bras liés ou cachés; dans les mains des deux dernières sont des attributs qu'il n'est guère possible de qualifier.
La grande figure qui encadre ce côté droit du plafond a aussi un globe rouge deVant la tête. Audevant de la matrice est un scarabée, les ailes déployées, tenant une boule rouge entre les pattes de devant. U est peint d'une couleur jaune très foncée, de même que les deux grandes figures. »
Cette description ne nous éclaire pas plus sur la signification du tableau , que l'explication qui en a été donnée^ et qui n'explique rien , je vais en proposer une autre qui offrira assez de vraisemblance pour qu'on puisse l'admettre sans crainte de s'écarter trop de la vérité.
( îO
EXPLICATION DE CE TABLEAU
Ce tableau est un énigme du genre de ceux dont les anciens aimoient à cacher le sens sous des emblèmes difficiles à deviner. Nous en trouvons de pareils dans la bible y comme celui de Samspn sur le miel déposé par des abeilles dans la gueule du lion qu'il avoit tué; et dans. Hérodote^ comme celui de la tortue^ et de cette princesse qui fît^ dit-il^ bâtir une pyramide^ du prix de ses prostitutio](is. Tel est encore celui du sphynx deviné par OËdipe, tek sont en général tous les oracles de ces temps. Ici c'est la célébration de la fête des mariages^, d^ûs les mois représentés par les signes du zodiaque depuis le taureau. Le cancer est représenté par le crocodile , qui ne paroît plus au bord du JSU dès refTusion du fleuve hors de ses rives, et s'y remontre lors de la rentrée des eaux dans leur lit , suivant le témoignage de M. Jomard. Eusébe ( dans sa Préparation Evangélique ) dît expressément que les Egyptiens rapportoient tout au Nil et aux astres (i). La fête représentée dans ce tableau ^ n'est qu'une peinture commémorative du mariage d'^sis et d'Osiris , ou de l'Egypte avec le soleil , dont l'action produit les inondations , fécondes quand Typhon ou le crocodile est abattu , ou destructives quand Typhon
(0 ^ nç Tou; OLçipaç , ri rav 7c froTfffAOv. Etttèb. Prsep. Ev, m.
opprime Horus. C'est l'allégorie que présente ce tableau, en même temps qu'il montre toutes les circonstances qui précédent , accompagnent et suivent le mariage , ses effets y et en général une allusion évidente à la génération humaine. Car l'Egypte étoit le monde pour ses habitans orgueilleux , dans leur ignorance , de voir les étrangers accourir à l'interprétation des fables dont ils avoient enVer loppé le peu qu'ils connaissoient de la nature et de ses lois.
Les Egyptiens étoient dans les temps anciens, oe que sont aujourd'hui les Cliinois pour nous. Ils ne sortoient jamais de leur pays^ se croyant la première nation du monde , en voyant des gens plus instruits qu'eux, venir les consulter. Il faut être aussi réservé à prononcer en leur faveur , d'après Hérodote, qu'à adopter sans examen les témoignages des jésuites si favorables aux Chinois. Que seroient ceuxci, que sont*ils aujourd'hui sans nos missionnaires? comme les Egyptiens , des hommes lâches, méfians et cérémonieux, dit l'amiral Anson(i) , qui sous une apparence de politesse extérieure , cachent un cœur faux , perfide et trompeur, et sous les dehors d'une science mystérieuse , tout le vide d'une ignorance qui se découvre- pour peu qu'on la sonde. Mais pour se concilier l'attachement du vulgaire, leurs
(i) Admirai Anson's Voyage round thc World. ^
â ttai^ot les passions , en divinisant des objets
^rf f^ pas possible de nommer. J'en prends à
f ip ** auteurs chrétiens et payens qui les ont
'f^nnus, et dont les témoignages ne peuvent
^douteux.
jHodore de Sicile répète plusieurs fois que les Grecs y qui ont reçu des Egyptiens leurs orgies et leurs fêtes de Bacchus y adorent le phallus qu'ils expo* sent publiquement dans leurs mystères^ leurs initiations et leurs sacrifices (i).
Jamblique témoigne que les Égyptiens pratiquoient les mêmes infamies y et Plotin dit expressé-* ment que Mercure étoit représenté tenant à sa main l'organe de la génération^ dans l'initiation aux mystères. Clément d'Alexandrie ( Protrept. ) , et Tertullien (Adv. vaL), font également mention du /y/^aZ/zcs qu'on découvroit aux yeux des initiés; et non seulement l'organe viril y mais encore celui du sexe féminin étoit offert au culte dans les mystères. S. Augustin nous l'apprend en ces termes que je ne peux pas me permetti*e de rendre en Français : « Ziberum a liberamento appellatum volunt y quod ma^ res in coeundo y per ejus beneficium , emissis semi^ nibus, liberentur; hoc idem inferrUnis agere Libérant y quant etiam venerem putant y quod et ipsas perhi^ béant semina emittere ; et ob hoc Libero eamdem
(i) Ste. Croix, Recherches sur les mystères du paganisme; et Villoîson de myster, vet.
virilem corporis partem in templo poni yfemineam Liberœ...Liberum et F'çnei'emprœponuntseminibus^ vel illum mascuUrUs , illam femininis , vel iUum iiquori, illam vero ariditati seminum (i).
A cela Théodoret ajoute que la phallagogie ëtoît une orgie instituée par Isis en l'honneur du phallus d'Osiris , son époux , et que cet objet étoit exposé à l'adoration du peuple qui alloit le baiser^ sans en. connoître la raison que l'hiérophante seul savoit j et qu'Orphée avoit transporté cette fête abominable d'Egypte en Grèce (2).
Le tableau que je vais expliquer pouvoit donc bien faire allusion à un usage qui ne répond que trop à la dépravation des mœurs si justement reprochée aux £gy ptiens. Strabon le raconjte en ces termes (3) :
« On consacre^ dansThèbes^ une jeune fille de nai^ sance distinguée et d'une beauté rare ^ à Jupiter que cette ville honore d'un culte particulier. Cette fille est de l'espèce de celles que les Grecs appellent iraXXaxa;^ courtisanes. Elle se prostitue à tous ceux à qui il lui
(i) S. Aûgastin , de Givitate Dei , 9. vu , 16.
(a) Théodoret. Therap. Serai, i.
(3) Tu ^c ^cc bv paXcç-a TCfAu^iv cuei^cc^Tt} xal 7tvovç ^a]ui7r|9»- TffTori itfltpOfVoç éfpxTfl» «c xoAovffiv ol cXXdvcc im^^dexaç. àvm ^i xat iraXXaxciist xac ffwcccv oiç ^evXi T«t j ftc^pcç ou cêv «9 ^«cxq y cv92Tott Tov ruftaroc xaOapfftp. Mcra ^c rnv xodap^cv Mfnax 7tp9ç avipoL y Trpcv h ^odiQvac , irevdoç «vtiqç oeycrat /ai ra rov mç 9ra]lXa-
xfftac xatpov, Strab* Geogr. L. xvii.
plaii de se livrer, jusqu'au temps où cessent âes purgations mensuelles. Alors on la marie y mais auparavant on la pleure comme morte. » '
Ce qui est certain ^ et ce qu'on ne peut pas s'empé-* cher de reconnoitre dans ce tableau y c'est qu'il a rapport à l'acte de la génération^ soit qu'il montre l'usage dont je viens de parler j soit qu'il représente la fête des mariages et la saison où elle se célébroit ; et tout dans ce tableau concourt à le prouver.
Dans les corps de chacune des deux femmes dessinées de proQl^ se voient cinq globes qui divisent en autant de portions y chacune des deux bandes composée de i35 espaces carrés dont 37 répondent à chaque globe. Vis-à-vis de la mammelle de chaque femme est un autre globe ; et vis-à-vis de leurs parties sexuelles on voit à l'une un globe ailé^ et à l'autre un scarabée étendant ses ailes et tenant dans ses pattes antérieures un autre globe qu'il y présente. On devine ce que ces globes signifient. Entre les deux files ou marches de figures qui avancent l'une vers l'autre, sous la bande intérieure, se voit une truie couverte par un griffon ou aigle à tête de crocodile. L'animal femelle appuie une de ses jambes sur un petit vase, au-dessus duquel, vis-à-vis de la gueule^ est un petit oiseau blanc. Au-devant un guerrier à tête d'épervier et à ceinture ou armure large et à collier, perce avec une longue perche, les carrés de la bande jusqu'au deuxième globe qui est devant
( 17 ) lui. Un autre guerrier aussi à face humaine ot à cein* ture ou armure large , s'oppose à lui, et soutient le bœuf Apis ne de la vache lo ; il marche sur un niveau pareil à celui qui est figuré au frontispice, vers une fepime dont les pieds sont tournés vers lui. Elle est au-dessus du dos d'un lion couché devant lo premier guerrier qui avance précédé aussi d'iMt crocodile et d'un petit scorpion.
Derrière la truie est une jeune nymphe ou vierge nubile reconnoissable à sa longue robe blanche. l£31é est suivie d'abord de quatre guerriers à têtes dé cliien, de chacal et d'ibis, puii5 d'un esclave à ceinture étroite et suppliant, puis d'un sarcophage ou caisse de momie que suit une ame sans bras, avec deux plumes sur la tête pour marquer qu'elle s'écbappe du corps ; c'est l'image de la prostituée dont parité Strabon, regardée et pleurée comme morte, quand elle se marie. Enfin un esclave élevant le braâ droit et tenant à la main gauche le flambeau de l'hy-^ men allumé. Vis-à-vis et derrière le lion, la seconde file en procession est précédée d'un guerrier qui parle de loin à la jeune nymphe. H est suivi d'abord de trois guerriers à têtes humaines, ensuite de trois aur* très guerriers à têtes de chien , d'ibis et d'épervier , et enfin de trois autres guerriers à têtes humaines. Remarquez qu'aucun de ces personnages n'a sur la tête le globe qu'on voit sur la tête de chacun des personnages qui composent les deux autres files en mar*
(»8) elle viê^^yis, et à Tencontre L'une de Y^nXve soucia bande opposée à celles-ci. L'organe générateur est figuré par le scarabée ailé apportant un globe vers les parties sexuelles de la femme reployée ^ après que le soleil , représenté par le globe ailé vis-à-vis le nombril, a échauffé l'utétus. Le globe près de diaque mammelle désigne leur plénitude par l'efièt de la conception que favorise la chaleur renaissante dans la saison où cette fête se célébroit annuellement entre Féquinoxe du printems au bélier^ et celui d'automne. La truie couverte par l'aigle à tête de crocodile est la générjEition qui s'opère dans tous les êtres vivans ; le vase sur lequel se pose une de ses pattes et l'oiseau au-dessus , marquent le principe fécondant qui se volatilise dans l'espace où il s'insinue. Le futur époux est derrière le lion, dont il a toute la force dans cette saison ardente : le scorpion est le symbole de la peste , maladie endémique à l'Egypte signalée ici par le crocodile qui s'avance sous le lion et le scorpion. Un guerrier en avant de la vierge s'oppose à l'ap* proche de l'époux. Un combat s'est livré, la foiblesse a cédé à la force, et l'esclave qui tient de la main gauche le flambeau de l'hymen, allumé > soutient de la droite un coin de la bande des i35 petits carrés qui recouvrent cette scène, et montrent l'effet de la f^ondation , comme on le verra biientôt.
La seconde scène recouverte égalen^ent par une bande de i35 petits espaces carrés, est Cjelle du triom-
(19) phe après la victoire. On n'y aperçoit pas une seule femme, mais seulement la vache lo qui a conçu, c'est ce qu'on voit par l'extrémité ovoïde de la portion postérieure de son corps, Toeuf ou la figure ovoïde étant l'image de la créatioi;i : cette portion est percée par un honune à tête d'épervier , qui aide ainsi la sortie du fœtus ^^ pendant qu'un autre homme repousse à coups de pique le crocodile qui^ après avoir dévoré le hras d'un des défenseurs. Vient pour dévorer eyicore cetjte proie naissante.
Les i35 petits espaces carrés de chaque bande font ensemble la somme de 270. Ce nombre est celui des )ouFs de la gestation dans la femme y pendant neuf mois solaires de 3o jours chacun* Ce même nombre est divisible par 27 et par lo. Si on le divise par 27 qui est le nombre des jours du mois kmaire, le quotient est 10 qui est le nombre des mois lunaires, représentés par les la disques des corps des deux • femmes ployées, et ces 10 mois kmaires équivalent aux 9 mois solaires. Ces. 10 disques, avec les aoppo-^ ses aux mammelles de ces femmes , font le nombre des 1 2 mois de l'année solaire y et ces 2 derniers disques, hors de ces corps et séparés des 10 autres , font voir par cette séparation, que 1- enfantement se f^it dans le dixième mois immédiatement et aus-*silôt après le neuvième. L'enfantement peut se faire aussi , (quoique difficilement , au septième mois y et c'est ce qu'indique la direction oblique d'une tige
4m piqué vers tes deux preimers disques de la bande inférieure, sépares ainsi des trois derniers^ et qui font avec les cinq de la bande supérieure, le nombre de sept mois, à la fin desquels l'enfant peut naître tviiœ capax^ susceptible de vie; mais il est difficile qu'il puisse vivre, et c'est ce que signifie la difficulté qu'éprouve à se tenir ferme sur les côtés du triangle de Ja truie, lliomme qui perce l'extrémité ovoïde de la vacbe, et qui en effi^t appuie un de ses pieds sur le sommet d'un des angles, pendant que l'autre glisse en dessous de l'un des côtés inclinés de cet angle.
Ces deux derniers disques par leur position vis-à* vis des mammelles, en montrent aussi la turgescence parFailIuence et la formation du lait pour la première nourriture du foetus dès le moment de sa naissance*
Gbacune des bandes de 1 35 espaces carrés est placée le long de la poitrine et de V^^bdomen de cbacune des deux femmes courbées, pour imiter l'ovaire des pois* sons , placé dans leur ventre; et l'on ne sera pa^ plus étonné de cette imitation, que de la singulière idée que nous aurions été poissons avant que de naître hommes ; système qui rappelle celui des ^animalcules nageants dans un fluide, avant leur formation spé^ ciale par l'effet de la copulation et de la conception subséquente.
Les deux femmes courbées, dont on lie voit qu'un côté, n'en font par conséquent qu'une seule, de ma-^
(ai)
hiive qu'on ne voit que la moitié de leurs têtes et é» leurs membres, tant pectoraux qu'abdominaux ; ot cette femme, c'est Isis, c'est l'Egypte, c'est la terre^ c'est la nature entière animée par le soleil que représente le /^À^/t^ sous la forme d'un globe ailé. Je parle ici le langage hiéroglyphique et figuré des Ëgypliens« L'imagination ardente et bilieuse de ce peuple qu'une longue civilisation avoit amené au dernier terme de la corruption , à force de raffinement dans ses jouis* sauces, se repaissoit de pensées noires , comme d'inur^^ ges obscènes.
Les personnages qui portent chacun un globe sur lt.'téte en signe de la victoire, sous la seconde, bande^ sont d'une part, l'époux et ses amis^ et de l'autre ceux qui lui présentent la palme par les mains du premier d'entr'eux. Au milieu de ces derniers, on voit la momie suivie de l'image de la mort, sousî l'emblème de l'ame séparée du corps. On sait que: les Égyptiens, nation atrabilaire dans son humeur >. et déréglée dans ses mœurs,, méloient cette image, à leurs plaisirs toujours forcés par l'excessive cha*f) leur du climat, et toujours empoisonpés par la prér^ sence continuelle de la peste qui les menaçoit sanft cesse d'une mort prochaine. C'est ce que oonfirp^e* remplacement du tableau dans un temple de hi mort. Le but de cette peinture semble avoir, été 4e eOtomander la nécessité de réparer par la reproduction , le^ pertes que la mort faisoit chaque, jour ///.♦
éêguyerk la vie, dans un pays toujours eàkpesié^ et sons un gouvernement dont la dureté n'est que trop attestée par les souffrances dés Hébreux , rap^* portées dans les livres de la Genèse et de l'£x6de. Et c'est ce qui a fiût dire du peuple égyptieii^ pàf un de se3 admirateurs (i): « Les traces qu'il a lais* $ées me glacent et m'épouvantent encore. La loi porte partout la chaîne et la mesuré; je vois les arts se trai« ser sous le poids de cette chaîne , et leur génie m'en paroit accablé. Le signe de la génération tracé sans pudeur jusqu'au sanctuaire des temples^ m'annonce que pour détruire la volupté^ ib en a voient encore fait un devoir. Des temples, des mystères, des initia^ tîpns, des prêtres, des victimes! pour plaisirs^ dés cérémonies I pour luxe, des tombeaux! »
Quoi ! faire de la volupté un devoir, c^étoit la détruire l c'étoit au contraire l'entretenir , l'aug-* nienter et la propager, puisqu'on là voit dans la collection des monumens d'Egypte , respirer partout sur ces monumens. Mais aussi, dans ce passage on ne voit pas la moindre trace d'une intention chronologique , qui certes paroitroit sur ces monu** mens, s'ils n'étoient pas uniquement destinés' k transmettre le souvenir des usages propres à la nation égyptienne, et des saisons où elle les ob«^
scrvoit.
L'académicien , auteur de l'explication qu'on Ut
' (t) V. Denon , Voyagé d'£gypte«
dans la xoUection de ces monumétis, la termine par une conclusion très remarquable. Il dit que tout ce que ce tableau apprend , a c'est qu'alors le lion étôit solstitial et signe de l'été, et le taureau équinoxial et signe du prititems. Or, continue-t-il , le premier de ces phénomènes a eu lieu depuis l'an 3863 jusqu'à l'an 12^7 avant Jésus^Christ; et le second, depuis l'an4o78 jusqu'àl'an 1707. La condition qu'ils soient arrivés en même temps, rapproche un peu les limites, et reporte à igsS ans avant Jésus-Christ, l'époque la moins éloignée. Par un milieu, on fixerôit cette date à trois mille ans avant l'ère chrétienne. Au reste ce monument est bien antérieur à ceux de Dendérah(i).))
Voilà donc les monumens de Dendérah reconnus modernes ! voilà donc la nouveauté des monumens de Dendérah , bien démontrée , m je démontre celle de t:e tableau ; c'est ce que je vais faire*
J'ai dit d'après Lucien,- dans la seconde partie dé cet ^ouvrage , que les Egyptiens étoiènt originaires d'Ethiopie (2). La preuve de cette assertion se trouve dans le premier volume du voyage de Bruce aux sources du Nil (3). Ce voyageur trouva dans la ville d'Axum en Abyssinie, une pierre représentant d'un côtéHorus debout sur un crocodile, et tenant dans
(1) Antiquités d'Egypte, 3© livraison.
(a) Voyez ci-après son témoignage en note.
(3) Bruce's trayels.
chaque main un serpent, accoste à droite d^un cancer^ et à gauche d'un scorpion , au-dessus d'un capricorne a droite , et d'un lion à gauche. Cette pierre , de l'autre côté, est couverte de caractères hiéroglyphiques semblables à ceux des Egyptiens. Bruce regarde avec raison cette pierre comme un almanach , qui rappel] oit la cëlébration d'une fête dans les mois du cancer et du lion, et dans ceux du scorpion et du capricorne.
n n'est donc point vrai que ce monument, comme on le dit , représente le solstice d'été dans le lion , et léquinoxe du printems au taureau. Car on ne voit point de taureau dans ce monument, et c'est une imagination gratuite , que de l'y supposer ; il faut s'en tenir à ce qu'on voit, et non à ce qu'on voudroit voir. Mais il résulte toujours de l'antériorité des monumens d^Axum, relativement à ceux de Dendérah, que ceux-ci sont très modernes. Car Bruce ajoute; «La chronique d'Axum(i), livre d'annales de ce pays, où il est estimé le plus ancien après ceux de Moïse, compte seulement 5ooo ans entre la création et la naissance du Sauveur. Elle dit que l'Abyssinie n'est habitée que depuis l'an 1808 avant Jésus- Christ; que 200 après , c'est-à-dire , 1600 ans avant l'ère chrétienne , elle fut ravagée par une inondation , et que dans l'année 1 4oo avant J ésus-Christ elle fut envahie par des peuples étrangers qui la repeuplèrent. »
(i) Voyez ci-après , p. îi8.
( ^5) Cette iaondation força les Nubiens ^ Ethiopiens ou Abyssins à desœndre en EgypteVoù ils portèrent leurs coutumes et leur écriture. Et l'on voit que cette émigration ne remonte pas à deux mille ans avant Jésus-Chrit. La Thébaïde, où cette colonie se fixa^ comnie étant la province la plus proche de l'Ethiopie ou Nubie y ne peut donc pas nous offrir de monumens antérieurs à cotte époque. Il faut en conclure que la peinture du tombeau des rois^ n'est pas plus un monument chronologique^ servant à dasser d^s faits historiques dans la série des temps , que ne l'est la pierre d'Axum j or celle-ci ne peut l'être, car le lion ne peut pas y être le signe du solstice d'été, si le taureau n'y est pas en même temps le signe de l'équinoxe du printems; ni le solstice d'été être dans le cancer, si le bélier n'y est pas l'équinoxe du printems. Or, le bélier n'y paroît pas . plus que le taureau. Si le scorpion représentoit l'équinoxe d'automne, dans la supposition du solstice d'été dans le lion , le capricorne ne pourroit pas désigner cet équinoxe , et quelqu'autre combinaison que l'on veuille supposer, on y rencontrera toujours la même imposibilité d'accorder les quatre saisons avec les signes' marqués. Gela prouve que ; ce monument n'est nullement chronologique, mais qu'il indique seulement les mois par les animaux qui les représentent ^ d'après un usage antiquemeut Tenu de l'Ethiopie.
La ctironiqué d'Axam Vaccorde avec ce- que j'ai dit un peu plus haut de la chronologie des rois dé Thébes ou Haute-Egypte, contemporains de ceux de Memphis, etc., selon Eratosthène, dans la thro-ilographie de George le Syncelle. Ces règnes parallèles ne corammencent à devenir certains que lors de la sortie de Moïse hors de l'Egypte, peu^ dant qu'Amosis rëgnoit en Egypte , lorsqu'Inachus régnoit à Argos, suivant S« Clément d'Alexandrie qui dit : « Plolemée Mendésien, qui a écrit en trois livres l'histoire des rois d'Egypte> rapporté que du temps d'Amosis, les Juifs, sous la conduite de M oise^ sortirent de l'Egypte, ce qui montre que Môise vivoit du temps d'Inachus, Or Inachus, selon la . chronique d'Eratosthène dans le premier ïiyve des , S tr ornâtes de S. Clément d'Alexandrie, vivoitqnalre générations (120 ans ) avant Cécrops, ibndateui* d'Athènes; et selon Démophon, p^ compte itiSoans . entre Cécrops et la mort d'Alexandre , que la table chronologique des Rois, dans l'Almageste de Pto-^ lemée, dit être arrivée l'an 3a4^^^t Vère chrétienne, La somme de tous ces nombres est j.6q^^ 14 sortie d^ Hébreux l>ors de l'Egypte ne peut donc pas remqnter plus haut que le di]i^-sepltéme ^ècle ayant J* C Et puisque le table£^u du toml^eiiu des rois à Thèbes n'a pu être peint ayant qil'il y eût d^s rojs d^ns cette ville, ce tableau ne remonte donc pas au^lessusdu dix-septième siècle ayant Jésus-Clhiri^tt Mais'suryaii^
( ^7) l'aveu dç l'académicien, il est de beaucoup àntërieut aux zodiaques dé Denderah^ donc ces zodiaques soht bien loin d'avoir une antiquité qui aille jusqu'au diïseptième siède avant l'ère chrétienne ( i ).
Enfin conunent seroit-<-i] possible qUe le Uoh fui solsticiaï et signe de l'été^ depuis l'an 3863 jusiqu'à I ^77 avant J.-G. , et le taureau équinoxialet signe éà printems depuis 4078 jusqu'en 1707 avant cette ' même époque? Si le taureau a été le signe du prin-^ tems y lorsque le lion étoit le signe de l'été , cela dut arriver dans le même temps, et non à un intervalle de 2i5 ans l'un de l'autre^ car les signes du zodiaque jsont chacun de 3o degrés et la précession de i degré
M&xrsofiaç iq^ov/xsvou ^ ytyovsv ae louJixioïc t'Yiv c{ ÀiyvivTOU noptiav* c$ ûv ffwoirrac xaxAÏva^^if ^xfAoxcvac rovMoïKrsa.na^aioTspa 9b r»}f tX^nvtXMv rot ap^o^txa, xa. xar' Iva;^ov^S70t b Acovuaioc b AXoeapvatfffctic. Toureav ^t xsffaoïpatç (^) juis v ycvfatff vff4»T«f)a ra ArToea ^ t^
«TTO KcxpOfTOÇ.
/(*). Le texte corrompa dit Tf ffvapiexovTac ; mais c'est aoe faute , car plus bas S, Clément met ao gënëralions ou 4oo ans entre Inachns et la guerre de Troye. Or cette guerre est postërieure à la fondation d'Athènes , suivant ce que portent les inarbresd'Arondel^ qui mettent i3i8 ans entre Cecrops et Diognète ^ archonte ^63 ans avant Jésus-Christ , et seulement 994 ans entre cette guerre et cet archonte, Mais cette guerre seroit antérieure à Inachus , si on lisoit Te9<ra|9axovTa ^ ce qui seroit contraire à la vérité historique ; donc il faut lire tc«trapcuç ; donc Cécrops est de 120 ans postérieur à Inachus ; donc Moyse est de i58o ans plus ancien que Diognète , et par conséquent de 1800 ans au plus, antérieur à Jésus-pChrist«
«o 71^ 85 aiu saui inégalité ^ a eu lieu •imultanement poor l'ëquiuoxe comme pour le ioUtioe. Aussi cet «ntcor) frappé de la contradiction qui résulte de la comparaison de son raisonnement^ avec la déclaration de la pierre d'Axum^ ajouté que les monun^ens dans le style égyptien , que l'on retrouve en Ethiopie^ doivent appartenir à une époque qui est moderne , par rapport à l'astronomie des bords du Nil ; con-* jecture dénuée de fondement^ mais qui favorise un qrstème démenti , conmie je viens de lé faire voir^ par Lucien ( ^^ P^' ^^ auteurs que cite le savant prêtre Clément d'Alexandrie, par la tradition locale (7), par l'histoire sacrée et profane^ et par le calcul.
(i)TavTa fAtv 6UV ktBtoitiç cv t^ ovpavy eirs^i^ov |LCTa^c» yiif Offiv ovffcv AcyvTTTioiffitf oLTÙtci TOV Xo^ov icaLp$^Qffav f Atyvirxt^
fav, . . . Lucian. de Astrol.
(a) Thebes was built by a coloDy oC Etbiopians from Siri| the city of seir or the dog-star... the chronicle of Axam, tbe inoit andent repository of the antiqaities of tbat country, a book esteemed as the first in authority , after te hbly scrip* turet, says that between the création of thé world , and ths birth of oar laviour , tberewere 55oo years... etc.
Bruce'ttrav.
FIN
(»9) TNOTE.
Te)-tu11ien iTkéodoret et Saint Gément d'Alexandrie, ont été coDtreclits clans le Dictionnaire encyclopiédique^ sur ce qu^ils ont rapporté des turpitudes des Grecs et des Egyp*tiens dans le culte rendu à des divinités obscènes. Mais., dit Sainte-Croix , a il ine sera aisé de confirmer leur témoi* gnage par des autorités fcion suspectes.
a Diodore de Sicile, Jambliqùe et Plotih sont d*àccord sur ce culte obscène observé par les Grecs et lé^ Egyptiens , et ils sont d*autânt plus croyables, qu'ils étoient, continue Sainle-Qoix (i), philosophes, ïélés apologistes du pagakiisme , et etinemis déclarés du christianisme. »
Eusèbe , en les combattant dans sa Préparation évangélique, a confirmé Texisteuce de ces iiifamies chez les païens de l^antiquitéy Egyptiens et autres. 11 dît dans son second livre de la Préparation évangélique, que Safnt Clément d^Aleiandrle coimoissoit par sa propre expérience les myslèrts de la docirine secrète , où le phallus et le serpent, imagés de la vie, avoieut la plus grande pa rtPorphyre assure qu'Origène avoit acquis une entière connoissabce des mystères ; Diodore déclaire que ces mystères en Grèce ^ sous les noms de Cérès , n'éloient que ceux de Tlsis d'Egypte ; el Hérodote^ dans le second livre de ses Histoik'es^ montre en Egypte la source de toutes les honteuses orgies de la Grèce.
« Pourquoi , se demande Saint Augustin , les dieux des payens n'ont-ils pas voulu empécht^r leurs adorateurs de se vautrer dans de si révoltantes ordures ? Car le vrai Dieu jk oublié ceux dont il éloit oublié lui-même. ... Sans doute ^
'. (•) Het'berche;) «ur 1*8 IVlystèrcs <)u Paganisoio.
personne n'est coupable que par Teffet do sa profère volont<^,
îel'avoae; mais ne coovenoit*il pas que ces dieux propî*
xes iospirasaent mieux les peuples qui lejir dtoieni si dé^
voués? A't'OO jamais eotendu leurs temples retentir des
préceptes de la morale et des véritables vertus ! !Nous assis-»
.fions aussi quelquefois , dans notre jeunesse , à ces spectacles
qui n'étoient que des scènes de sacrilèges* Nous regardions
ces énergumènes , nous entendions les concerts de flûtes
.ei de tambours de leurs cory ban tes. Nous prenions mémo
plaisir aux danses honteuses exécutées en l'honneur de
.leurs dieux. Les chants qui célébroient la déesse de Béré*
.cynthe, dans la bouche des plus méprisables sacrificateurs ,
auroient fait honte à entendre , je ne dis pas à cette mère
des dieux, mais à toute femme honnête » et aux mères
de ces acteurs elles-mêmes. Il est dans les parens une
certaine pudeur que le vice même ne peut effacer i car
ces gens là ne voudroient pas prononcer devant leurs mères
les paroles obscènes auxquelles ils s'exercent cites eux dans
leurs repli titions , quoiqu'ils ûe craignent pas de les réciter
en présence de cette mère des dieux, quand ils jouent ieurs
rôles en public y sous les yeux d'une multitude innombrable
de tout sexe , qui y attirée par la curiosité, nepouvoit se
retirer qu^offensée des insultes faites à la chasteté, par des
obscénités aussi rebutantes. »
Prim6 ipsos mores ne pessimos haberent quare dii eorum .curare noluerunt ? Deus enim verus eos à quibus non colebatur merito ueglexit...» sed respondetur quod voluutata jpropria quisqne malus est» Quis hoc negaverit, verumtamen pertinebat ad con&ultores Deos vitie bonas prscept^ non occullare populis cultoribus... quid autem taie in deorum illorum templis prompta et continenti voce conerepuic?
Vénicbamus lios etiaîn aliquando adolescentes ad spectacula > ladibriaquè sacrilegiorum : spectabamusarreptitios, audiebamus symphoaiacos , ludis turpissimis qui dicis deabusquè exhibebantur , oblectabamur. Gœlesti virgini et Berecynthi» matri deorum omnium ante ejus lecticam talia per publicum cantitabantur à nequissimis scenicis , qualia , non dico ma« ifem deorum , sed matrem qualiumoumque yel quorum-* libet honestoium virorum ^ imo vero qualia nec matrem ipsorum sœnicorum deleret audire. Habet enim quiddam erga parentes humana verecùndia quod nec ipsa nequitia l^ossit auferre. Illam enim turpitudinem obscœoorum dicto<* rum atque factorum scenicos ipsos domi suae, proludendi causa y côram matribus suis agere puderet , quam per publi-» tam agebant y coram deorum omnium matre , specUntet«t audiente utriusquè sexùs frequentissîma muhitaâinev Quae si illecta curiositate adosse potuit circumfusa, saltcm offeosa castitate debuit abire confusa.
s. Augustin y de Civit. Dei. L. ii. c. i(.
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